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HISTOIRE 


DE L'ORIGINE, DU PROGRÉS, DE LA SPLENDEUR ET DE 
LA DÉCADENCE DES 


MANUFACTURES DE TAPISSERIES 


DE LA 


. VILLE D'AUDENARDE 


1. — ORIGINES. 


Les commencements de la fabrication de tapis et de 
tapisseries dans la ville d'Audenarde remontent à la pre- 
mière moilié du XV° siècle. Selon quelques probabilités, 
elle nous fut apportée de la capitale de l'Artois, où, du 
temps de Louis de Male (1347-1384), la tapisserie était 
déjà parvenue à un certain degré de perfection. 

Depuis le XII* siècle, la fabrication de drap ou Îa 
tisseranderie en laine élait, à Audenarde, comme dans 
beaucoup d'autres villes de la Flandre, la principale 


1 Par le docteur D.-J. Vanper MEERSCH. Ouvrage posthume recueilli 
d'après les papiers délussés par le savant historien d’Audenarde et édité par 
d. Vande Velde, archiviste communal. 
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industrie des habitants et la source d'une honnète aisance. 

Ainsi, la vie de l'atelier, l'habitude du travail au métier, 
l'art de filer la laine, de la teindre et de l'apprèter pour 
la draperie, toutes ces conditions firent que l'introduction 
de cette nouvelle industrie eut heu sans beaucoup de 
peine. On comprend toutefois que les premiers essais ne 
se firent que sur une petute échelle et pour quelques 
usages domestiques. 

On est convenu de distinguer généralement les pro- 
duits de ces manufactures en deux espèces : l’une porte 
le nom de fapis; c'est celle que l'on désigne sous la 
dénomination de tapis de Turquie, de Sinyrne, Sarra- 
zinoîs, el qui sert à couvrir le sol d'appartements, le 
dessus de tables et de bancs, à orner des fauteuils, des 
hits de parades, etc. Ces tissus représentent communé- 
ment des arabesques, des guirlandes, des bouquets, des 
tigures fantastiques. 

L'autre espèce est le {apis de teinture, autrement dit 
tapisserie. Elle est Æis{ortée ou à figures représentant 
des traits puisés dans l'histoire ou la fable; elle est à 
cerdure, lorsque le fond principal est un bois, un jardin, 
un paysage, étoffé ou non de quelques figures. Son usage 
spécial est de recouvrir les murs d'appartements, de 
servir de tentures d'apparat dans les solennités publiques. 

Quoique dans la suite des temps ces deux espèces 
de produits aient donné lieu à l'établissement de manu- 
factures différentes, surtout en France, nous n'avons pas 
trouvé qu'il en ait été de même dans la Belgique ect 
notamment à Audenarde, où les fabricants ont toujours 
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travaillé simultanément les deux espèces, pour lesquelles 
on façonnait les ouvriers. D'ailleurs cela dut être, car 
chaque pièce de tapisserie était d'ordinaire entourée d’une 
bordure faite après coup, qui par ses dessins appartenait 
au type dit Sarrazinots. 

Anciennement, et avant l'introduction de l’art de la 
tapisserie, telle que nous l’entendons, 1l y eut dans quel- 
ques villes de la Belgique des corps de métier, connus 
sous le nom de fapytambaclten, métiers des tapissiers, 
qui n'avaient que fort peu de rapport avec celui dont il 
est ici queslion. 

Les suppôts de ces corporations étaient nommés /ey- 
merkers, tapytierkers, tapylmerers, ce que nous inter- 
prétons dans le sens de tisserands d'étoffes plus ou moins 
artistement travaillées, pour couvertures quelconques d’un 
usage journalier. C'est ainsi que la ville de Gand, jadis 
si renommée pour ses nombreuses manufactures de draps 
de laine, dont les exploitants formaient le grand corps 
de métier, eut aussi une corporation ou un métier distinct 
nommé {apytambacht. 

Ce métier était composé de tisserands de. couvertures 
de lit ou serges, de coutil pour coussins, de tiretaine, 
de peluche ou tripe, de couvertures de banc, d'oreillers, 
etc. Déjà dès la première moitié de XIV° siècle, cette 
corporation vivait sous le régime d'un règlement orga- 
nique, qu’elle fit confirmer en 1350 par le chef-doyen 
des petits métiers de la ville. 

Il paraît qu'à cette époque il existait à Bruges une 
corporation qui, pour le genre de travail, approchait 
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beaucoup de celle de Gand. C'était le métier des tisserands 
de couvertures de bancs, de lits de repos, etc. On les 
appelait Zéssecleeliwerers, peut-être avaient-ils aussi les 
noms de Zeyiverkers, lapylixerers, ce qui pourrait se : 
voir dans leur charte, si elle existe encore. 

À Bruxelles aussi, 1l y eut alors un mélier connu 
sous le nom de Zapissiers. Nous n’hésitons pas à croire 
que ce fut également une corporation de tisserands de 
couvertures, comme celle de Gand. Elle existait en 1340 
et formait une branche du métier des tisserands de draps; 
elle en fut disjointe en 1451 el reçut une ordonnance 
particulière qui en fit un métier entièrement indépendant 
du premier. 

C'est peut-être de celte époque que l'on peut dater le 
véritable commencement des manufactures de tapisseries 
de Bruxelles, qui plus tard acquirent une renommée si 
légitime pour les tentures dites Aistoriées. 

En 1413, la ville d'Audenarde ne comptait point encore 
des ouvriers en tapisserie dans son sein. C’est du moins 
ce quil nous est permis de supposer par un article du 
registre aux comptes de cette année. En effet, il y est 
dit que le collége des échevins fit acheter à un fabricant 
une certaine quantité de drap brut pour un tapis et des 
couvertures de banc, devant servir à leur salle de réunion 
à la halle; quil le fit tendre en couleur verte et tondre 
ensuite, qu'un brodeur fut chargé de faire plusieurs écus- 
sons pour être appliqués sur ce tapis (que nous croyons 
avoir été un grand tapis de table) et sur les couvertures 
de banc. Un peintre avait été chargé de peindre les 
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modèles ou patrons de ces écussons. Tous les frais 
montèrent à 35 livres 13 sols G deniers parisis. 

Si réellement la fabrication de tapis ou de tapisseries 
eut alors existé en cette ville, il n'est guère probable 
que les échevins eussent eu recours à sept personnes 
différentes pour la confection de ces objets, qui appar- 
üennent, par la nature du travail, au genre Sarrazinots. 

Selon toute apparence, ce fut par la fabrication de 
celte sorte de tapis, sur une petite échelle, que nos 
manufactures prirent naissance. 

On avait depuis longiemps tous les matériaux sous 
la main, l'artiste-ouvrier seul manquait; mais il n'était 
pas introuvable. 

L'on sent combien il était facile dans une ville 
industrielle, où des hommes à spéculations solides, des 
drapiers fortunés, faisaient nombre, d'exécuter un projet 
dans l'intérêt de la commune. On ne reculait point devant 
les peines; l'amour du foyer domestique, la prospérité 
de la cité étaient encore des mobiles qui contribuèrent 
beaucoup à aplanir les obstacles souvent inhérents à 
l'introduction d'une nouvelle industrie. 

Comme le goût des voyages pour se perfectionner 
dans sa profession animait alors maint fils de fabricant, 
nous avons des raisons de croire que quelques jeunes 
gens auront été sinstruire à Arras, ville déjà longtemps 
célèbre par ses belles tapisseries en tout genre, et avec 
laquelle les Flamands étaient en bonne relations. Toutefois 
celte opinion n'exclut pas celle que des ouvriers étrangers 
peuvent avoir introduit cet art à Audenarde, attirés par 
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l'état florissant de la ville; mais nous la croyons moins 
probable. 

Nous n'avons pas de données certaines sur l’époque 
à laquelle l’art de la tapisserie reçut ses droits de bour- 
geoisie, mais ce doit avoir été de 1495 à 1435. 

Pendant ce temps d'essai, on se sera borné à la 
fabrication de tapis dits Sarrazinois, destinés plutôt aux 
usages domestiques que pour le luxe, et qui ne deman- 
daient que des métiers de grandeur ordinaire : tels étaient 
des tapis d'estrade, de table, de banc, etc., des couver- 
tures de coussins, des manteaux de cheminées, des dos 
de fauteuils et autres objets de ce genre. 

En 1441, le nombre des fabricants de tapis et de 
tapisseries, à Audenarde, fut déjà suffisant pour pouvoir 
se constituer en corps de métier franc et en supporter 
largement les frais et les charges. 

A cet effet ils formulent un règlement organique qui 
fixe la police du métier et les devoirs de chaque membre 
ou suppôt. Cetle pièce est présentée en corps aux grand 
bailli, échevins et conseil de la ville assemblés à la halle, 
à l'effet de solliciter d'eux la ratification et la promulgation 
sous la forme d'ordonnance légale ou de lettres-patentes. 
Car la loi d'Audenarde avait l'éminent privilége de pouvoir 
instituer légalement des corps de métier dans la ville, 
sans l'intervention directe du prince, ce qui n'était pas 
accordé à toutes les villes franches de la Flandre. 

Le 8 juin 1441, l'institution du corps de mélier et 
de la confrérie des fabricants de tapis et de tapisseries 
fut solennellement décrétée et les lettres-patentes expé- 
diées, munies du grand sceau de la ville. 
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En voici le préambule (ex traduction) : 

« Nous échevins et conseil de la ville d'Audenarde 
faisons savoir à tous ceux qui ces présentes lettres ver- 
ront ou entendront lire que, après mûre délibération et 
plusieurs conseils tenus sur la matière, considérant la 
fidélité et le dévouement que portent les bonnes gens du 
métier de la tapisserie et de ce qui en dépend à notre 
redouté seigneur et à sa noble épouse, duc et duchesse 
de Bourgogne, comte et comtesse de Flandre, ainsi qu'à 
la susdite ville, Nous avons accordé aux bonnes gens 
du métier précité, à leur pressante sollicitation et prière, 
et du consentement de l'honorable Louis de Monsourt, 
hautbailli de la ville d'Audenarde, ainsi qu'en l'honneur 
de Dieu et de Sainte Barbe, dont ils promettent de relever 
la fête et qu'ils prennent pour patron de leur guide ou 
confrérie, les franchises et les statuts qui suivent, des- 
quels ils pourront plemement jouir pour le commun 
profit de la susdite ville. » 

Suivent les articles dont nous allons donner plus loin 
l'analyse. 

La charte se termine ainsi : 

« Mais que l'on sûche bien que nous, échevins susdits, 
nous réservons pour nous et pour nos successeurs en loi, 
le pouvoir absolu et suprême d'augmenter, de diminuer 
et d'anéantir entièrement la présente ordonnance, quand 
le hautbailli, la loi et les bonnes gens du conseil le 
trouveront convenable et à propos. 

« En foi de quoi nous, échevins et conseil susdits, 
avons scellé la présente charte du grand sceau de la 
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ville. Fait le xin] juin l'an de grâce mille quatre cent 
quarante et un. » | 

L'original de cette charte, rédigé en langue flamande, 
est perdu depuis longtemps. Une copie collalionnée en 
fut faite le 44 juin 1500. C’est d'après celte copie qu'elle 
fut enregistrée au cartulaire vers 1550, et collationnée 
par le secrétaire d'Anvaing. 

Le règlement organique que le magistrat confirma 
par ses lettres-patentes est conçu en 29 articles, dont 
voici une fidèle analyse : 

4° Quiconque désire apprendre le métier de la tapis- 
serie, doit faire trois années d'apprentissage chez un 
franc-maître demeurant soit à Audenarde et sa banlieue, 
soit à Pamele, ou au faubourg de Bevere. Pour son 
entrée il est tenu de verser dans la caisse commune 
xx escalins parisis. 

2 Quand il a achevé ce terme et qu'il est bourgeois 
de la ville, s’il veut devenir franc-maître dans le métier, 
il sera tenu de payer, une fois, xxiii] livres parisis, à 
l'effet de couvrir les frais et l'entrelien des services de 
la gulde et autres charges communes. 

3° Chaque maître est responsable des droits dûs au 
métier par les apprentis qu'il tient chez lui. 

4 Aucun apprenti ne peut travailler ni faire travailler 
pour son compte, s'il n'a terminé ses années d'appren- 
tissage, satisfait son maitre et payé les droits du métier. 
Le maître est tenu d'en donner une déclaration au doyen 
et officiers. 

5° Dorénavant aucun maitre ne pourra tenir plus de 
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trois apprentis à la fois. Celui qui maintenant en à 
davantage ne peut plus en prendre endéans une année 
entière. 

6° Texte peu clair pour nous; — concerne une défense 
aux maîtres et aux compagnons-ouvriers de faire certains 
engagements entre eux, sous peine de x et de xx escalins 
parisis. 

1° IL est défendu à tout maître tapissier de se servir 
des matières et de tenir les apprentis d'autrui, sous peine 
d'une amende de xx escalins parisis chaque fois qu'il 
serait trouvé l'avoir fait. 

8 Il est défendu à tout maitre de travailler ou de 
faire travailler les dimanches et jours fériés, à moins 
qu'il n'en prouve la nécessité et qu'il n'en ait reçu la 
permission des doyen et officiers, sous peine de x es- 
calins parisis d'amende chaque fois qu'il sera trouvé 
délinquant. 

9 S'il arrive qu'un apprenti abandonne ou déserte 
l'atelier de son maître et qu'il ne retourne pas endéans 
les xiti] nuits, il sera passible d'une amende de xx esca- 
ins parisis et devra donner satisfaction au métier avant 
qu'il puisse reprendre le cours de son apprentissage. 
À moins que le maître n'en füt la cause, ce dont il aura 
à se Jjusufier devant le métier. 

40° Afin de garantir à la fois les intérêts du mar- 
chand et ceux de la ville, il est défendu à tout maître 
de fabriquer un ouvrage quelconque appartenant au 
métier, avec une chaine de fil blanchi (met gheblecten 
waerpt), ou sur une chaîne de fil de lin (up lynen waerpt), 


14 


sous peine d'une amende de ü livres parisis à chaque 
contravention. 

41° Tout maître qui possède la franchise dans le 
métier peut affranchir ses enfants moyennant de payer 
pour chacun x escalins parisis au profit de la caisse 
commune. 

12° Toutefois personne ne peut jouir de cette fran- 
chise, sil n'est inscrit au préalable dans la guide ou 
confrérie de Sainte Barbe et n'ait payé pour droit d'entrée 
xxv deniers parisis. 

43° Il est défendu à qui que ce soit d'exercer ou de 
faire exercer la susdite fabrication dans les localités men- 
tionnées ci-dessus (art. 4), sil n'est reçu franc-maitre 
dans le métier, sous peine d'une amende de üj livres 
parisis et de la confiscation de l'ouvrage. 

44 Jtem, si quelque confrère ou consœur de la guide 
vient à mourir ses hoirs sont tenus de payer au métier 
x escalins parisis, mais les doyen et officiers feront 
porter, sans frais, la bannière de la guide à la maison 
mortuaire soit à Audenarde, soit à Pamele ou à Bevere, 
pour accompagner le convoi à l'église et au cimetière. 

45° Les confrères et consœurs qui n’assisteraient pas 
à l'enterrement du confrère ou de la consœur décédée, 
seront passibles d'une amende de vj deniers parisis, 
laquelle amende sera doublée quand on fera défaut à 
la messe des funérailles. 

16° Jtem les confrères qui ne se rendraient pas au 
lieu où les doyen et officiers du métier les auraient 
convoqués pour des affaires du seigneur et de la loi, ou 
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du métier, seront condamnés à une amende de ij csca- 
lins parisis. À moins qu'ici, de même que dans le cas 
d'absence à l'enterrement et aux funérailles de l'art. 15, 
le délinquant ne püt se juslifier au gré des doyen et 
officiers susdits. 

1% Quiconque, appartenant à la gulde précitée, né- 
gligerait d'assister, le jour de la Sainte Barbe, à l'office 
divin célébré pour cette fête, s'exposerait à une amende 
de xij livres parisis, à moins qu'il ne püt justifier son 
absence devant les doyen et officiers susdits. 

18 Si quelque désaccord, dispute ou querelle, s’est 
élevé entre deux ou plusieurs confrères et que parmi 
eux 11 n'existe point de rupture d'un jugement échevinai 
de pacification (soendync myncke, vredebraek), l'affaire 
sera portée devant les doyen et officiers, qui en prendront 
connaissance et prononceront l'apaisement, sauf les droits 
du seigneur et de la loi. 

19° Que si quelqu'un de ces querelleurs s'opposait au 
prononcé des doyen et officiers, 1l lui sera défendu 
d'exercer le métier pendant une année; l'affaire sera 
portée devant le collége des échevins qui la jugeront 
par sentence définilive. 

20° Que si un confrère portait quelque rancune aux 
doyen et officiers ou leur disait ou faisait quelque vilainie 
au sujet des affaires du métier ou de celles qui touchent 
le seigneur et la loi, l'exercice de son métier lui sera 
interdit jusqu'à ce qu'il ait satisfait à la correction que 
lui infligerait le collége échevinal par jugement. 

21° Si quelque confrère osait reprendre l'exercice de 
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son dit métier, nonobstant la défense à lui faite par les 
doyen et officiers, il encourrait une amende de 1j livres 
parisis en sus de la condamnation correctionnelle des 
échevins. 

29° Si dans l'exercice de leur fonction les doyen et 
officiers, ou quelqu'un d'entr'eux, commettaient une action 
injuste ou blämable et que l'on püt en donner des preuves, 
ils seraient passibles d'une amende de cent escalins parisis 
(cinq livres parisis) et d'unéscorrection des échevins, selon 
la gravité du cas. 

23 Les confrères de la guide qui ne rejoindraient pas 
leur bannière, lorsque le métier est appelé sous l'étendard 
de la ville avec le seigneur et la loi et les bonnes gens 
des autres métiers, seront condamnés à une amende de 
1 escalins parisis, à moins quils ne pussent produire 
une excuse légale devant les doyen et officiers. 

2% Si un suppôt se permettait de faire quelque chose 
qui füt contraire à l'intérêt ou à l'honneur de la corpo- 
ration, 1l s’exposerait à perdre l'exercice de son métier 
pour une année et le délit serait en outre puni pour 
sentence des doyen et officiers, après avoir pris l'avis 
du collége des échevins. 

25° Tous les deniers provenant des droits d'admis- 
sion et de sortie, des apprentissages et des maitrises, 
tant de bourgeois de la ville que d'étrangers, sont au 
profit seul de la corporation et seront appliqués à servir, 
au besoin, le seigneur et la loi, à faire et entretenir 
les tentes et les pavillons du métier, à couvrir les frais 
de la guilde de Sainte Barbe et à d'autres dépenses. 
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26° Les amendes scront partagées en trois portions 
égales, savoir : un tiers au profit de notre redouté 
seigneur le comte de Flandre, un autre tiers au profit 
de la ville, et le dernier tiers sera versé dans la caisse 
du métier et de la guide. 

27° Pour régir les affaires communes il y aura un 
doyen et trois officiers, élus pour la généralité des bonnes 
gens du métier. Cette élection aura lieu annuellement, 
le jour de la fête de sainte Barbe ou environ ce temps. 

28° Les fonctionnaires sortants remettront au collége 
des échevins les noms de leurs successeurs en office, 
afin que ceux-ci puissent incountinent recevoir leur con- 
firmation légale et prêter serment ès-mains du seigneur 
et de la loi, comme il est d'usage pour toutes les cor- 
porations de la ville. 

29° Les doyen et officiers sortants seront tenus de 
rendre compte de leur gestion à ceux qui entrent nou- 
vellement en office et devant tous les suppôts du métier 
convoqués à cet effet. 

Il résulte des dispositions règlementaires, énoncées 
dans cette charte : 1° que le nombre de maîtres dans 
le métier était déjà alors assez considérable, ce qui 
permet de reculer de plusieurs années, comme nous 
avons dit, l'introduction de la manufacture de tapisserie 
à Audenarde, 2 que le nombre des apprentis prenait 
sans cesse de l'accroissement, puisque le règlement stipule 
que dorénavant chaque maître ne pourra en admettre que 
trois dans ses ateliers; 3° que, de même que dans les 
autres corps de métier de la ville, une des conditions 
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d'existence légale était l'obligation de créer une confrérie 
ou guide, sous l'invocation d'un saint ou d'une sainte. 
Ici on avait choisi sainte Barbe pour patronne. 

Dans une corporation ayant quelque importance, cette 
dernière institution était éminemment ulile voire même 
indispensable afin de relier par un lien fraternel toute 
personne qui en dépendait à un degré plus ou moins 
direct. 

Ainsi, on était suppôt du métier et confrère de la 
guide ou guldebroeder. 

On ne pouvait point être suppôt sans être membre 
de la confrérie; mais il était permis d'appartenir à cette 
dernière sans être obligé d'exercer la profession, qui 
était le but de la corporation : tels, par exemple, que 
des fabricants retirés, des négociants, des courtiers en 
tapisserie, des veuves ct des filles de fabricants, des 
ouvriers invalides, etc.; dans ce cas, on contribuait dans 
les charges de la gulde cet on participait aux bénéfices 
spirituels du scrvice divin. Le titre seul de confrère ou 
guldebroeder suffisait souvent pour pouvoir être élu soit 
doyen, soit officier ou juré du métier. 

Plus tard et après l'agrandissement de l'église parois- 
siale de la ville, dans la première moitié du XV[° siècle, 
celle corporation y fit construire, dans une chapelle 
latérale du bas côlé de la grande nef, un bel autel dédié 
à sainte Barbe. 

À son origine le métier de la tapisserie d'Audenarde 
ne paraît pas avoir fabriqué des ouvrages de grande 
dimension, quoique la charte fasse assez connaître la 
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prospérité progressive de cette manufacture. C’est du 
moins ce que nous pouvons conclure d'un fait consigné 
dans le registre aux comptes de la ville pour l’année 1445. 
Le trésorier y porte en compte la somme de 62 livres 
parisis pour l'achat de 36 3/4 aunes de drap rouge destinés 
à renouveler la tenture de la chambre des échevins à la 
grande halle, ainsi que pour frais de broderie et de 
main-d'œuvre de parmentier. Si nos fabricants s'étaient 
occupés à ce genre d'ouvrage, n'est-il pas à croire que 
les échevius, qui avaient tant à cœur de voir fleurir cette 
nouvelle manufacture, eussent eu recours de préférence 
à l'un ou l'autre maitre du méticr pour la confection 
de leur tapisserie. 

Un événement politique mémorable retarda de quel- 
ques années le développement ultérieur dont la fabrication 
de la tapisserie à Audenarde avait encore un si grand 
besoin : nous voulons parler de l'état de troubles ou la 
Flandre fut prolongée en 1451-1452. 

L'on sait que, à cette époque, les Gantois s'étaient mis 
en rebellion ouverte contre leur prince, le duc Philippe 
de Bourgogne et qu'ils vinrent mettre le siége devant 
Audenarde, où se trouvait la fleur de la noblesse flamande 
avec une petite mais valeureuse garnison. Les capitaines 
Simon de Lalaing et Arnould d'Escornaix défendirent la 
place et furent vaillamment soutenus par la bourgeoisie 
et le peuple. Après douze jours de siége et un bombar- 
dement vigoureux avec des pierriers dont le plus grand, 
le pierricr monstre, nommé en thiois De dulle Griete, 
se voit encore sur l'une des places publiques de Gand, 
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les assiégeants furent mis dans une déroute complète par 
le comte d'Estampes arrivé avec un corps d'armée au 
secours d'Audenarde. 

Cet événement et la situation déplorable qui en suivit 
causèrent un grand dommage aux habitants de cette petite 
ville, et leur industrie naissante en souffrit péniblement 
pour un certain temps. 

La première fois que nous trouvons quelque mention 
de tenture de tapisseries est sous l’année 4465, à l'oc- 
casion de la solennelle entrée à Audenarde du duc Charles 
de Bourgogne, et de son épouse Marguerite d'York. 

L'on sait que la première entrée d'un souverain dans 
ses bonnes villes se fit toujours avec un somptueux éclat 
et que la salle destinée à son inauguration reçut des 
décors aussi riches que magnitiques. Cette soleunité eut 
lieu le 10 septembre 1465 à la grande halle aux draps. 
Outre quelques peintures de circonstances, cette vaste 
salle fut tendue de tapisseries que fournirent les fabri- 
cants de la ville. 

En constatant ce fait, nous sommes loin de prétendre 
que la manufacture d'Audenarde pouvait alors être mise 
en parallèle avec les manufactures de Tournai et de 
Bruxelles. Dans la première de ces villes l'art de la 
lapisserie avait déjà acquis un certain degré d'impor- 
tance et à Bruxelles la nombre de maitres accroissait 
Jjournellement. 

Une chose digne de remarque, c'est qu'à cette époque 
l'ancienne et célèbre manufacture d'Arras, qui fournissait 
presque exclusivement les tapisseries pour la maison de 
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nos souverains avait cessé ses fournitures et que la 
manufacture de Tournai parut lui avoir succédé. 


Il. — IDÉE DE LA FABRICATION DES TAPISSERIES. 
GÉNÉRALITÉS. 


Avant d'aller plus loin, nous croyons que cest ici 
le lieu de parler des genres de la fabrication de ces 
belles tentures, dans l’un desquels la ville d'Audenarde, 
déjà dès la dernière moitié du XV° siècle, avait acquis 
une renommée si longtemps soutenue. 

L'on sait que jadis les tapisseries, en général, se 
distinguaient en tapisseries dites de Aaute-lisse, et en 
tapisseries de Basse-lisse, selon la manière dont on fabri- 
quait les tissus. 

Dans la fabrication de la haute-lisse, le méucr est 
posé verticalement et les fils de la chaine, mus par des 
ficelles appelées Zisses, sont tendus de haut en bas; de 
là le nom de haute-lisse. 

L'artiste-ouvrier, qui s'occupait à ce genre d'ouvrage, 
reçut en France le nom de haut-lissier, qui devint presque 
d'ouvrier ou compagnon-tapissier. 

Le métier de la basse-lisse, au contraire, ressemble 
pour la forme à celui de nos tisserands, c'est assez dire 
que la chaîne de l'ouvrage est tendue horizontalement, 
d'où lui est venu le nom de basse-lisse. L'ouvrier tra- 
vaille assis, et son modèle ou patron, coupé par bandes 
verticaies, d'une largeur variable, est placé sous la chaîne 
et soutenu par des cordes; tandis que, dans la haute- 
lisse, le travail se fait presque toujours débout ct le 
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modèle, en partie roulé sur une perche, est tendu derrière 
l'ouvrier. 

« L'ouvrage de la haute-lisse, dit Savary des Brulons, 
est bien plus long à faire que celui de la basse-lisse qui 
se fait presque deux fois plus vite et qui par conséquent 
coûte moins de façon que l'autre. » 

Cet auteur, qui vécut à une époque où la Belgique 
fabriquait des tapisseries qui soutenaient honorablement 
la concurrence avec les productions d'autres peuples, 
s'est trouvé à même, par la nature de ses fonctions, de 
juger de ces manufactures avec connaissance de cause. 

Voici ce qu'il dit des manufactures de France et de 
celles de la Belgique. Il écrivait vers 1720 : 

« Outre la manufacture des Gobelins et celle de 
Beauvais, qui subsistent toujours avec grande réputation, 
il y a encore deux autres manufactures françaises de haute 
et basse-lisse : l'une à Aubusson, en Auvergne, et l’autre 
à Felleten, dans la Haute-Marche. Ce sont les tapisseries 
qui se fabriquent dans ces deux lieux quon nomme 
ordinairement tapisseries d'Auvergne. Felleten fait mieux 
les verdures et Aubusson les personnages. Beauvais fait 
l'un et l’autre encore mieux qu'en Auvergne. 

« Ces quatre manufactures avaient été établies égale- 
ment pour la haute et basse-lisse; mais il y a déjà 
longlemps qu'il ne se fabrique plus ni en Auvergne ni 
en Picardie que de la basse-lisse. Il n'y a que l'hôtel 
des Gobelins où le travail de la haute et basse-lisse se 
soit conservé, | 

« Il ne se fait aussi que des basses-lisses en Flandre, 
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mais il faut avouer qu'elles sont pour la plupart d'une 
grande beauté et plus grandes que celles de France, à 
la réserve des tapisseries des Gobelins. 

« Bruxelles, Anvers, Audenarde, Lisle, Tournai, Bruges 
et Valenciennes sont les villes flamandes, soit de la domi- 
nation de France, soit de celle de la maison d'Autriche, 
où sont établies les meilleurs fabriques de tapisseries; 
ou plutôt ce sont presque les seules où il s'en fasse 
présentement dans les Pays-Bas. 

« On a mis ces villes selon le rang qu'elles ont pour 
la réputation de leurs tapisseries soit de beauté, soit de 
bonté de fabrique. 

« À Bruxelles et à Anvers il se fait des tapisseries 
à grands et à petits personnages et des verdures ou 
paysages avec toutes sortes d'animaux, qui sont d'une 
grande perfection pour les dessins et pour l'ouvrage. 

« À Audenarde ce ne sont que des verdures et des 
animaux. On y travaille aussi sur la figure, mais pas si 
bien que dans les deux premières villes ?. 

« Lisle et les autres villes travaillent encore moins 
bien qu'à Audenarde : il s’y fait pourtant un assez bon 
commerce de tapisseries de paysages. » 

L'auteur, après avoir donné quelques mots d'éloge 
aux belles tapisseries de haute-lisse jadis sorties des mains 
des ouvriers anglais, ajoute que les manufactures de 


? Nous aurons dans la suite occasion de constater que, au Commence 
ment du XVille siècle. nos fabricants ou quelques-uns d’entre eux ne le 
cédaient pas à ceux de Bruxelles et d'Anvers pour la beauté des figures. 


{Note du Dr V. D. M). 
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l'Angleterre « conservent encore leur première réputation, 
mais que ce n’est proprement que pour les basses-lisses, 
car la haute-lisse y est aussi abandonnée. » 

Ainsi, du temps de cet inspecteur-général des manu- 
factures de France, c’est-à-dire dans la première moitié 
du siècle dernier, le travail lent et coûteux de la haute- 
lisse ne se faisait plus qu’à l'hôtel royal des Gobelins à 
Paris où d’ailleurs on ne fabriquait que pour les domaines 
de la couronne. 

Ce sera donc seulement de la manufacture de la 
basse-lisse et de ses fabricats qu'il sera question dans 
tout le cours de ce mémoire. 

Voici maintenant comment s'exécute l'ouvrage sur le 
métier : 

« Lorsque, dit Savary, le basse-lissier veut travailler 
(ce qui doit s'entendre aussi de plusieurs ouvriers, si la 
largeur de la pièce permet qu'il y en ait plusieurs qui 
travaillent à la fois) il se met au-devant du métier assis 
sur un banc de bois, le ventre appuyé sur l’ensemble 
(l'arbre où s’'enroule l'ouvrage), un coussin entre deux, 
et en cette posture séparant avec les doigts les fils de 
la chaine afin de mieux voir le dessin et prénant la 
flüte chargée de la couleur convenable, et la passe entre 
ces fils après les avoir haussez ou baissez par le moyen 
des lames et des lisses, qui font mouvoir les marches 
sur lesquelles il a les pieds. Ensuite pour serrer la laine 
ou la soye qu'il a placée, il la frappe avec le peigne à 
chaque passée qu'il fait. On appelle passée l'aller et le 
venir de la flûte entre les fils de la chaîne... 
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« Le dessin ou tableau que les basse-lissiers veulent 
imiter est placé au-dessous de la chaine où il est soutenu 
de distance en distance pour trois cordes transversales, 
ou même plus sil en est besoin. Les extrémités de 
chacune aboutissent et sont attachées des deux côtés aux 
roynes, à une mentonnière qui en fait partie. Ce sont 
ces cordes qui font approcher le dessin contre la chaîne. 

« [l est ordinaire en haute et basse-lisse de faire dans 
les grandes pièces les sujets couchés, c'est-à-dire que par 
la disposition du dessin sur la chaîne les fils de cette 
derrière occupent horizontalement la largeur de la tapis- 
serie, lorsque celle-ci est tendue dans le sens des objets 
qu'elle représente... Cela se fait parce que dans le travail 
des tapisseries on dispose les ouvriers sur une pièce en 
raison des talents de chacun pour les parties qu'il exécute 
le mieux. » 

Les matières dont on se sert pour la fabrication des 
tapisseries sont la laine et la soie. 

La soie est surtout employée pour les clairs et les 
demi-teintes. La chaîne est faite de laine blanche, filée, 
doublée et retorse. 

Nous avons sous les yeux des fils de chaine d'une 
vieille tapisserie d'Audenarde, que nous avons défaite. 
Ce fil est très-uni, très-tors, et composé de trois brins 
filés à la main, d'une étonnante égalité. 

Le nombre des fils en chaîne se calcule sur le dessin 
du tableau qu'on veut exécuter : plus il est chargé de 
figures, plus il faut de fils pour mieux exécuter l'ouvrage. 

Voilà un court aperçu qui pourra suffire, pensons-nous, 
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pour donner une idée de travail de la tapisserie. Nous 
renvoyons pour de plus amples détails au Mémoire de 
Roland de la Platrière, inséré dans l’Zncyclopédie 
mélhodique. 


IT. — PREMIERS TEMPS DE LA CORPORATION. 


4475-1500. — La corporation des tapissiers, sous le 
régime de sa charte, continuait de s’accroitre prodigieuse- 
ment et de prospérer en conséquence. 

On s'essaya à des œuvres capitales, à la fabrication 
desquelles plusieurs maîtres dans le métier furent engagés 
par de riches négociants qui étaient venus s'établir à 
Audenarde dans le but de faire le commerce de tapis- 
serie avec l'étranger. 

Par suite du progrès de cette manufacture, le nombre 
des compagnons-ouvriers devint si considérable, que le 
magistrat trouva bon de leur octroyer le consentement 
d'établir à leurs frais une confrérie ou gulde particulière, 
à laquelle on attribua le patronage de sainte Geneviève. 

Cette guide, presque uniquement composée de jeunes 
gens, ne tarda pas à faire naître certains abus, ce qui 
donna au maitres-tapissiers des motifs légitimes de mé- 
contentement et de plaintes. 

Alin d'y porter quelque remède, les doyen et officiers 
de Sainte-Barbe s'adressèrent, en novembre 1500, au 
grand-bailli et à la loi, à l'effet d'en obtenir une modi- 
fication dans les statuts de cette jeune confrérie. Leur 
demande consistait principalement en ce que dorénavant 
on supprimerait les doyen et les officiers de S'-Geneviève 


21 


et que la charge en serait attribuée à ceux de S“-Barbe; 
que les quatre gros parisis à payer à la fin de l'appren- 
tissage le seraient au commencement et cela ëès-mains 
des officiers de Sainte-Barbe, qui se chargeraient de tout 
ce qui concerne les services divins annuels ainsi que le 
banquet « qui les suit coutumièrement ». 

Ce ne fut rien moins que provoquer le magistrat à 
porter un coup mortel à cette guide; aussi la généralité 
‘des jeunes membres n'était pas d'humeur à subir si 
légèrement un pareil affront. 

Aussitôt que la démarche des maîtres tapissiers fut 
connue, le corps des compagnons députa les doyen et 
officiers de Sainte-Geneviève au collége échevinal pour 
y exposer les motifs de leur opposition. Ils dirent entre 
autre choses, que ce qu'ils avaient fait n'était pas chose 
nouvelle, mais une coulume (usée), pratiquée depuis si 
longtemps qu'il n'y eut point de mémoire du contraire. 

Après avoir bien posé le pour et le contre de l'affaire, 
les échevins ordonnent qu'à l'avenir les quatre gros seront 
payés par l'apprenti à son début, et qu'on les recouvrera 
sur le maître chez lequel il fera ses années d'appren- 
tissage; en outre, que la confrérie de Sainte-Geneviève 
sera maintenue dans l’état où elle existe maintenant, à 
la seule exception que les doyen et officiers rendront 
le compte annuel de leur gestion devant ceux de S'-Barbe 
qui seront invités à cet effet. 

Cette décision échevinale déplut aux maïîtres-tapissiers; 
car ce n'était rien moins que la consécration de certains 
abus, qu'ils avaient jugés assez graves pour être corrigés 
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par un remède efficace. Toutefois ils ne se rebutèrent 
pas : dans quelques mois tout le collége des échevins 
va être renouvelé; peut-être ces nouveaux margisirals 
verront la chose sous un autre point de vue, et leur 
décision pourra donner gain de cause aux demandeurs. 

L'on sait que jadis dans toutes les villes franches de 
second rang les magistratures étaient renouvelées tous les 
ans par ses commissaires à ce délégués de la part du 
prince. Chaque ville avait une époque déterminée de l'an- 
née à laquelle avait lieu ce renouvellement. A Audenarde, 
c'était le mardi avant la Chandeleur. Les commissaires 
procédèrent d'abord à l'audition et à la clôture des 
comptes de la ville, ce qui durait quelques jours; puis 
ils instituèrent la nouvelle magistrature, qui était com- 
posée d'un collége de sept échevins et d'un collége de 
quatre chefs-tuteurs, non compris leurs trésoriers. En 
ce temps aucun de ces fonctionnaires ne pouvait être 
maintenu en place : il fallait l'intervalle de toute une 
année; toutefois il était permis de les nommer à d'autres 
fonctions, ou bien ils entraient au conseil de la ville. 

A peine le nouveau collége des échevins fut-1il installé, 
que les maîtres-tapissiers, représentés par leurs doyen 
et ofliciers revinrent à charge et firent en quelque sorte 
un appel de la récente décision donnée par leurs prédé- 
cesseurs en magistrature. 

Ces nouveaux juges, entrés en fonction le G février 
1500 (1501 n. s.), s'occupèrent si activement de cette 
affaire qu'avant la fin du mois ils prononcèrent un arrêt, 
en forme de règlement, qui paraît avoir concilié les 
deux parties. 
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En voici les dispositions : 

Afin de relever dignement la guide de S“-Geneviève, 
qui depuis un certain temps ne marche pas comme il 
convient, à cause que les compagnons-tapissiers, en faveur 
desquels elle fut spécialement érigée, ne se comportent 
pas avec décence, surtout le jour où l'on tient le repas 
annuel, et que, partant, les maîtres refusent d'y assister 
et d'avoir encore des rapports quelconques avec les doyen 
et officiers de Sainte-Gencviève. 

Il est ordonné, de la part de George vander Meere, 
Daniel Illoirs et leurs collégues de la ville d'Audenarde, 
et du consentement de Jean vander Mecere, haut-bailli de 
la susdite ville, que l’on observera dorénavant les points 
et articles suivants : 

4° Les doyen et officiers de Sainte-Barbe éliront eux- 
mêmes annuellement, à la fète de Sainte-Geneviève, un 
doyen et deux officiers pour administrer cette guide et 
en gérer les revenus, sauf à en rendre compte aux susdits 
de Sainte-Barbe. 

2° La veille et le jour de la fête patronale, ces doyen 
et officiers se chargeront de faire célébrer les messes 
et autres offices divins selon la coutume ancienne. 

3° À midi du jour de Sainte-Geneviève, il y aura un 
repas commun, auquel pourront assister tous les maîtres 
et compagnons-tapissiers, mais personne n'y est tenu. 

4° Les doyen et officiers de Sainte-Geneviève ou leurs 
commis se rendront la veille dans tous les ateliers et 
demanderont à chacun s’il veut contribuer au repas patro- 
nal. On tiendra note de ceux qui y consentent afin de 
régler la quantité de mets. 
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b° Si quelqu'un, après avoir consenti, ne comparatt 
pas, 1l n'en sera pas moins tenu de payer, savoir : le 
maitre, quinze deniers parisis, et le compagnon, douze 
deniers. | 

6° Cette somme devra être payée le lendemain, par 
les maîtres, tant pour eux que pour leurs compagnons, 
sous peine de perdre temporairement l'exercice du métier. 
Ils pourront recouvrir leur déboursé sur le salaire des 
dits compagnons. 

Et afin de prévenir le retour des abus, des dérègle- 
ments et des pétulances, que beaucoup de jeunes gens 
se sont permis de commettre pendant le susdit repas, et 
par lesquels la confrérie menaçait de tomber en déca- 
dence complète, 1l est encore ordonné ce qui suit : 

1° Quiconque, au repas patronal ou durant la journée 
de la fête, commettra des désordres, provoquera des 
disputes ou des rixes dans la salle où la gulde est réunie; 
quiconque fera des « vilainies », dira des paroles indécentes 
ou jurera par korribles jurements, paiera une amende de 
cinq gros parisis, à partager selon la coutume de la 
ville, et s'exposera en outre à une correction du collége 
échevinal. 

Ainsi fait le dernier jour de février XV°. 

Par suite de ces prudentes et énergiques mesures, 
la bonne intelligence se rétablit entre les maitres et les 
compagnons; car ceux-ci tenaient avant tout à se main- 
tenir en confrérie séparée, quelque dépendante que la 
nouvelle ordonnance l'eut faite. 


J. VANDE VELDE. Zait. 
(A suivre.) 








LA MORT 


DE 


CHARLES LE TÉMÉRAIRE 


LES SUITES QU'ELLE EUT EN FLANDRE 


Le 24 janvier 1477 la duchesse douairière Marguerite 
d'York et la duchesse Marie de Bourgogne annonçaient 
au prévôt et échevins de Mons, la nouvelle du désastre 
de Nancy : 


« Très-chiers et bien amez, combien que, depuis 
aucuns jour en ça nous eussions csté advertis de la 
dure fortune nagaires advenue sur feu Monseigneur et 
son armée ou pais de Lorraine, à l'encontre du duc 
Reniez, néantmoins lon nous avoit tousjours donné espoir 
que, au regard de sa personne, il estoit à saulfveté et 
hors de la main de ses ennemis : en quoy nous pre- 
pions grant reconfort et consolacion au grant deuil et 
desplaisir que en avions. Mais cejourduy nous avons oy 
et entendu que mondit seigneur, en ladite dure fortune, 
a esté par sesdis ennemis piteusement occiz et mis à 
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mort : qui nous ont esté, sont ct par raison doivent 
estre les plus amères, dures ct angoisseuses nouvelles, 
et qui plus nous touchent au cueur, qui jamais nous 
pourroient avenir. Et jasoit ce que aurions bien cause 
de plus tost les taire que les publier ne maniefester, 
toutesvoyes, par la singulière amour et affection que 
avons à vous, comme ceulx qui toujours ont esté bons 
et loyaulx subgets de mondit seigneur, nous ne nous 
pourions ne vouldrions déporter de vous en advertir.… » 


Elles les invitent à faire dire des prières pour le 
repos de l'âme de leur époux et père; ajoutant qu'elles 
vont consulter les Etats pour alléger les charges, et 
promettant de gouverner avec « la plus grande doulceur 
et justice »; elles demandent, en retour, que les pays 
continuent leur loyauté envers la « seule fille et héritière » 
de Charles !. 

Les Etats généraux furent en effet convoqués à Gand; 
dès le 16 janvier, les députés de Bruges s'y rendirent *. 
(C. 1476-77, f° 48 v°, n° 2.) 

Les bourgmestre de la commune, Josse van Halewin, 
et le conseiller Jean Breydel, y restent 49 jours; l'échevin 


4 Ces lettres sont ainsi datées : « Escript à Gand le xxiije jour de 
janvier lan Ixxvj.» Publiées par M. GACHARD, dans les Bull. de la commission 
d'hist., 2e série, t. VII, p. 63. 

? Marguerite d'York reçut en douaire la ville et la seigneurie de Malines, 
où elle Uint habituellement sa résidence; la ville d’Audenarde avec son château 
et sa châtellenie de 33 villages; Ja ville de Binche et son territoire, en Hainaut. 
Bibliot. nationale, fonds Colbert, des 182, vol. V, p. 211 et 260. De plus la 
Flandre lui continuait le paiement des 40,000 riders, payables par semestres 
en 16 années, qui lui avaicnt été accordées en 1408, à la demande du Duc 
Charles. Orig. de 1477 aux Archives de Lille. 
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Jacques Coolbrand, 2. Le 95 janvier, on leur adjoint 
l'échevin Ghilein van Themseke qui resta 45 jours; et le 
9 février, l'échevin Jean de Vleeschauwer qui fut absent 
9 jours, et le pensionnaire Jean Coolbrand, 56 jours. 
(Fo 49 et 49 v°.) 


Nous ne pouvons rappeler tous les détails de cette 
période émouvante, il suffit de relever ici quelques faits 
particuliers à notre ville et puisés dans les comptes 5. 


Louis XI, profitant des événements *, avait porté la 
guerre dans l'Artois. Le 4 février, des ambassadeurs par- 
tent pour Péronne, et parmi eux le bourgmestre de la 
commune. 


F° 49, n°9 : « Den ïïij in sporkele z0 trac de buerch- 
meester van den courpse Joos van Halewin, midsgaders 


3 Cir. la notice de M. Lacroix, Faits et particularités concernant Marie 
de Bourgogne dans les Mém. de la soc. des sciences du Hainaut, 1. 1, p. 17. 
M. DiecenicK, Episode de l'histoire d'Ypres sous le règne de Marie de 
Bourgogne, 1477, dans les Annal. de la soc. d'émul., 2e série t. VE, p. 423. 


# Dès le 9 janvier, il avait réclamé le retour du duché de Bourgogne, 
comme fief masculin, à la couronne de France. Preuv. de Comines, LI, 496. 
Et le 19, il accorde abolition générale en faveur du clergé. D. PLANCHER, IV, 
369. Puis, par lettres patentes il déclare que le Duc Charles était mort criminel 
de lèse-majesté et comme tel avait forfait, et il confisque tous ses biens. 
Bibl. nat., fonds Brienne, no 14. Le 23 janvier, la Duchesse Marie écrit sa 
lettre de protection. Preuv., IT, 501. D. PLANCHER, [, 1; et elle fait rédiger 
le célèbre Mémoire de justification par Jehan Dauffay, conseiller et maître des 
requêtes, Bibl. litt. de la France, Il, 871. BUTKENS, Trophées du Brab., HI, 
46; IV, 296. Bull. de la commiss. d'hist. 2e série, IV, 295. Messag., 1855, 
p. 122. Attaqué par ses propres armes, celles des légistes, Louis XI répond 
par un mémoire touchante le droit du roi au comté de Flandre, Bibl. nat, 
fonds Harlay, vol. 205, p. 1 sv.; et par un mémoire de la souveraineté du 
roi sur les comtés de Hainaut et d'Ostrevent, fiefs de la couronne de France; 
fonds Decamps, vol 55. 
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zekere andere ghedeputeirde van desen lande van Vlaen- 
dren te Perronne byden conyne van Vranekcryke doe 
daer wesende omme met hem te communiqueirne van 
grooten ende zwaren zaken den weluaert van desen voors. 
lande aengaende, ende was vut xxj dagen.… » 


Les chartes du 11 février, sorties des délihérations 
des Etats et de la nécessité critique des circonstances, 
avaient pour but de ressaisir la nationalité, en rétablis- 
sant « l'unité et la solidarité des liens communaux, si 
fréquemment invoqués et presque toujours brisés par la 
violence et la guerre ». | 

Des prières sont ordonnécs pour la paix. 


F° 50, n° 2 : « Den xij in sporkele, ghesonden Ywein 
Lyne cerst t'Zoctendale, van daer te Spcrmaclgen, ten 
Jacoppinessen, t'Sint Truden, t’Sertruesinnen, t'Sint Andries 
ende Ter Does met lettren van placate omme dat zy Gode 
neerenstelike bidden zouden dat goeden pays werden 
mochle... » 


Des nouvelles sinistres arrivaient à Gand. A Bruges, 
la sédition commence à agiter le peuple, qui avait élu 
un capitaine et armé ses milices. 


F° 50, n°3 : « Den xii] in sporkele ghesonden meester 
Jan Rocgiers te Ghent by onzer harde gheduchte jonc- 
vrauwe ende princesse, omme van haer te vercrighene 
dat Jan Breydel ghestelt zoude zyn capitein ende hooft 
van deser stede, die daer toe by den ghemeenen buke 
van deser stede ghecoren was... » 

F9 T# v°, n° 5 : « Jtem betaclt Janne Breydele, de 
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welke jn de maent van sporkele lactsleden by der wet 
hoofimannen ende dekenen van deser stede, ghecoren 
was capiteyn ende hoofd te zine van der zeluer stede, wele 
capiteynscip hy exercierde ende bediende Ixxvj daghen, 
ter causen van den welken hy vele groote costen gehadt 
heïft, alzo wel van zeker menichte van ghesellen die hy 
vp zinen cost met hem hilt gaende by consente ende 
wetene van der voors. wet hooftmannen ende dekenen 
als anders; voor al twelke hy heesschende was de somme 
van Cxxxv] Ib. xi] S. gr. » 


Devant ce tumulte menaçant, la duchesse cherche à 
abriter son autorité derrière le prestige d'un nom popu- 
laire. 


F° 495 v°, n° 5 : « Den eersten dach van maerte betaelt 
van costen ghedaen jnt scepenhuus daer myn hecre van 
den Gruuthuse, myn heere van Spiere, myn heere van 
Vutkerke ende de notablen van der stede vergadert 
waren omme te festoyerne mynen voors. heere van den 
Gruuthuse.… » 


Les métiers avaient levé leurs bannières, ils désignent 
un de leurs doyens pour exiger le retrait du calfvel et 
de la paix d'Arras de 1437; ils font procéder à l'examen 
et à la lecture de tous les anciens priviléges; ils récla- 
ment surtout la révocation du Franc comme quatrième 
membre de Flandre. 


F° 51 v°, n° 10 : « Ghesonden Jooris Bruunpeere, als 
deken van den ambochte van den wullewevers te Ghend 
omme te vercrighene de lettren van verbande van den 
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pays van Atrecht ghegheeten tcalfvel ende omme tver- 
crighen van den privilegen.. » 

F° 495 v°, n° 3 : « Betaelt meester Berthelmeeus Trotin 
de somme van ij Ib. gr. ende dat hy ghesyn hadde te 
Ryssele omme aldaer te zoukene de lettren van verbande 
van den payse van Atrecht, die aldaer gheuonden was 
ende daer naer te Brugghe ghebrocht ende openbaerlike 
ghecasseert ende te nieuten ghedaen.. » 

F° 1926 v°, n° 4: « Van vij ellen groens lakens ghe- 
cocht omme te beseghene vp de halle als men daer 
visenteerde ende las de privilegen van der stede. » 

F° 1492 v°, n° 3 : « Betaelt meester Jan Alaerds priester 
voor zyn moyte ende aerbeyt jnt visenteren ende ouer- 
lesen van den previlegen van deser stede daer jn dat 
hy onledich was xiuj daghen.., » 

F° 444, n° 4 : « Betaelt meesters Eustaes Leeuwercke, 
Jacop Bekeman, Jooris van Beauvays ende Willem van 
Lisseweghe, alle docteurs jn der godheyt, voor haer- 
lieden sallaris moyte ende aerbeyt bi hemlieden ghehadt 
ende ghedaen jnt ouerlesen ende visenteren van alden 
previlegen van deser stede daer jn zy onledich ende besich 
waren een maend lanc gheduerende.. » 

F° 53, n° 8 : « Ghesonden meester Jan Roegiers te 
Ghend omme te ghecrighene de generale previlegen van 
den lande mencion makende van den ii] leden ende die 
te verscriuene ende te stellene ii leden in de stede van 
den in]... » 

Toute révolte entraîne la violence; et les intrigues 
de Louis XI, astucieusement secondé par son barbier et 


37 


compère, M° Olivier Necker, autrement dit M° Olivier le 
Mauvais ou le Dain, comte de Meulan”, n'étaient point 
faites pour la calmer. Marie n'en. soupçonna point la 
perfidie; cette Jeune princesse de dix-neuf ans, qui fondait 
encore sa confiance sur les liens spirituels noués à son 
baptême, fit remettre par le protonotaire Guillaume de 
Clugny cette lettre mémorable au roi, dont il devait faire 
un si cruel usage. Déjà, il ne s'inquiétait plus de pour- 
suivre le mariage de la duchesse soit avec le dauphin, 
soit avec un prince anglais; le monarque, qui avait con- 
verti la politique en l'art de tromper, avait d'autres vues 
sur la Flandre; pour les. atteindre, il fallait d'abord 
immoler ceux qui y mettaient obstacle. 

Dans le Memoriael van scepenen camere de 1474-15, 
on lit f° 24 v°, n° 4 : « Vp ten vu” dach van spoorcle 
a° Ixxii] so was by den ghemeenen college van scepenen 
van Brugghe Janne van Riebeke ghelast ende gheordi- 
nerrt omme de groote vriendscepe ende dienst die meester 
Guillaume de Clugny, prothonotaris van onsen heleghen 
vader den Paeus, raed van onzen harde gheduchten ende 
souverainen heere den hertoghe van Bourgoingnen ende 
van Brabant, graue van Vlaendren, etc. der voors. stede 
van Brugghe jn menegher manieren ghedaen heift ende 
daghelicx doet ende vp hope dat hy noch doen zal, den 
zeluen meester Guill° te ghcuene de somme van xxx Ib. gr., 
ende dat jn verlichtinghe ende recompensatie van den 
grooten ende zwaren costen die hy ghehadt hadde jnt ver- 
uolghen ende expeditie van den bullen van der eeuwegher 


$ Pour les aventures de ce personnage, voy. Preuv. de Comines, 1T, 342. 
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administratie van den biscopdomme van Thercnborch. » 


Le jugement du sire d'Humbercourt et du chancelier 
Hugonet fut-il rendu dans les formes légales ? C'est un 
point qui a été longuement controversé. 

Quoi qu'il en soit, cette terrible expiation remua pro- 
fondément les esprits. Bruges se mit aussitôt en état 
de défense. 


F° 195, n° 4 : « Betaelt den maetsenare, Janne vanden 
Poele, van twee voormen by hem ghemaect omme looden 
jn te ghietene dienende toot eenighen bussen van der 
stede... » 

N° 6: « Jtem van xij engienen te bringhene van Mid- 
delburg deser stede toebehoorende..…. Betaelt meester 
Hans Naghel busmeester van der stede van twee zeyfden… 
Voord van zekeren stocken ende anderen zaken dienende 
omme eenighe bussen te ladene met poeder.. Jitem van 
jj® houts by hem verbarrent jnt affineren ende zieden 
van zckeren salpetere... Ghesonden bi laste van der wet 
hooftmannen ende dekenen te Middelbuerch jn Vlaendren 
ende jn andere diuersche steden ende plecken omtrent 
Brugghe omme aldaer tonderzoukene offer eenighe en- 
gienen waren deser stede toebehoorende.. » 

F° 427 v°, n° 5 : « Ghecocht by meester Hans Naghel 
ij° fasseelhouts ende verbarrent in den thor an tminne- 
water daer hy tsalpeter zoot..…. Betaelt van zekere voor- 
men by hem ghedaen maken omme de clooten van loode 


6 Voy. les notices de MM. DE SMET, J. DE SAINT-GÉNOIS et GACHARD 
dans les Bullet. de l'academie des sciences et belles lettres de Bruxelles, 
an. 1839, t. Il, pp. 89, 199 et 296. 
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dienende ten engiene daer jn te ghietene.. Van xij tonnen 
ghecocht omme tbuspoeder daer jn te doene.… » 

F° 128, n° 1 : « Bctaelt Gregoris van Oost den steen- 
hauwere van ij" vij° l bussteenen onder cleen ende groot 
jeghens hem ghecocht te ii s. gr. thondert.. Betaelt 
van vij° xxv proppen te ij s. gr. thondert ende j° andere 
proppen te xi] gr... Ghecocht v tonnen salpetcrs weghende 
salpeter te weghene ende te voerne jn den thor an minne- 
watre... Jan Onghereede den ghelughietere van eenen 
grooten kethele ende een groote panne daer men tsalpeter 
jn ziet te vermakene.….. » 


Au reste les Etats avaient résolu l'armement général 
du pays’. Le bailli, Jacques van Halewin, leva une garde 
chargée de la défense de sa personne et de l’ordre. 
(F° 128, n° 4). 

Les chroniques parlent d'arrestations et de pillages ®. 
Le compte ne fait mention que des passeports délivrés 
à ceux qui quittèrent la ville; ces sortes de bouleverse- 
ments amenant toujours un déclassement de personnes 
et d'opinions : 

F° 1928 v°, n° 1 : « Betaelt Olivier de Haze van dat hy 
verleyt hadde om papier ende zeghelwas, omme te scri- 
ucne ende te zeghelne de paspoorten die ghegheuen waren 


7 Voy. la pièce intitulée: « Ce sont les avis fais et conceuz par les députez 
des trois estas de nostre très redoubtée damoiselle de ses pays par dechà sur 
le fat de l'armée généralle pour résister à ses malveillans »; et publée par 
HacHARD dans les Bullet. @e la com. d'hist., 3e série, t. x, p. 271. 

8 D'après les idées de l’époque, on décréta la confiscation des biens des 
Francais. Archiv. du royaume, Ch. des comptes, reg. nis 19720-21. 
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zydent den vij* daghe van maerte toot den xj° daghe van 
april daer naer... » 


Une députation conduite par Guillaume Moreel et com- 
posée d'un délégué de chacun de neuf membres, se rendit 
à Gand pour inviter la duchesse, son inauguration devant 
mettre fin à cet interrègne plein de trouble et de dangers 
(F° 128 v°, n° 4). Marie accepta et vint à Bruges, le 5 avril. 


F° 129, n° 4: « Den v in april anno Ixxvij paesche- 
auonde ghecocht jeghen den wcert jn Ypre”, een stic 
rynsch wyns houdende x zesteren xij stoop, coste ii] Ib. 
vij S. IX d. Jiem, een poynson beane coste ij Ib. vi s. 
Een stic was weghende clxx Ib. te 1j Ib. 11] s. thondert. 
AI ghepresenteirt onzer harde gheduchte princesse. 

« Jiem, doe betaelt ter cause van den blyden jn- 
commene van onser voors. gheduchte joncvrauwe ende 
princesse binnen deser harer voors. stede van Brugghe, 
iguend dat hicr naer volcht. Eerst Antheunis de Roovere 
ende tambocht van den scilders ter causen van drien 
paerkin met diuerschen personnagen ende scoone figuren 


9% Cette hôtellerie est ainsi désignée dans le Memoriael bouc van scepenen 
camere de 1414-10 fo 7, no 2; « De herberghe ghehecten Ypre staende by 
de Sent Jans brugghe »; et fo 39, no 2 : « Den huse ghehecten de Mareminne 
of Ypre, wylen Xpoffels van den Vagheviere toebehoorende. » 

Ces personnages étaient muets et figuraient des pantomines sur des théâtres, 
échafauds ou estrades connus sous le nom de hours. A l'entrée du Duc de 
Bourgogne à Arras, en 1454, raconte J. DucLencQ, Mém., Il, 205, « il trouva 
tout du long de la taillerie et du petit marcie, fait sur hours, moult richement 
habillié, toute la vie de Gedeon en personnages de gens en vie lesquels ne 
parloient point; ains ne faisoient que les signes de ladite mistère qui estoit la 
plus riche chose que on avait veu pieça et moult bien fait au vif, et disoit-on 
que ce avoit consté plus de mille couronnes d’or. » 
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de welke ghetoocht waren, te wetene teen staende ande 
muelenbrugghe, tandcr jeghen ouer de zonne by der 
buerchpoorte ende tderde voor myne heeren hof; voor 
tleueren ende maken van den stallagen, voor al de scil- 
derye van den personnagen met datter an cleift; jtem, 
van al de habyten dienende ten voors. personnagen, also 
wel omme de maechdekins als anders te makene; voord 
van mondcosten ende voor den aerbeyt, pine ende moÿte 
van den ghuenen die tlast namen van den voorseiden 
figuren te tooghene, voor al xxij Ib. xvj s. gr. 

« Jtem, ghecocht jeghen Jacop van Dorle vi] zwarte 
lakenen lanc tsamen 1j° xlvj ellen te xvüj* gr. delle. Jtem 
Ixx ellen zwart lakene te xinj gr. delle. Jtem v zwarte 
lakenen lance tsamen 1j° 1413" v* ellen te xüj* gr. delle. 
Jiem een zwart lakene lanc xxxv ellen te xii] gr. delle. 
Jtem jeghen Jan Despacrs 1 lakenen lanc Ixxij ellen te 
xij® gr. delle. Jtem 1j lanc Ixx ellen te xnj* gr. Comt al 
ter somme van xlvij Ib. xj s. j d. gr. Van al welken 
lakenen voors. ghemaect waren n]j° 1j" 1h} Journeyen 
omme de ghuene die trocken tUrsele ende onzer voors. 
gheduchter joncvrauwe aldaer tontfanghene ende van daer 
te bringhene binnen deser stede… 

« Jtem, Heynric Lootin van xviij witte lakenen daer 
de cruuspoorte mede behanghen was, x Ib. vit s. ix d. 
Jtem van den voors. lakenen te metene ende te draghene 
van den zelven te verreedene ende van de poorten te 
behanghene.… 

« Jtem, Pieter Coustain den scildere van ghemacect 


thebbene van schilderven een figure van eene scoonc 
1884 6 
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maecht te paerde, hecrlike ghestoffcert; voord van den 
scilden metter wapene van alden landen van onzer voors. 
gheduchter joncvrauwe; voord van ïiij andere groote 
scilden 00e heerlyke ghestoffeert; van twee groote zydene 
bannieren ende van vele groote menichte van clecnen 
scildekins;, al welke voors. scilderye ghestelt ende ghe- 
sleghen was voor de voors. cruuspoorte ende coste jn 
al vj Ib. gr. 

« Jtem, betacit van boccrane vincoorden spellen ende 
van rickende cruden daer mede de voors. witte lakenen 
bezayt waren 1} s. j d. gr. Jtem, van xxHij groote toortsen 
daer mede onze voors. geduchle joncvrauwe ghelicht was 
ende van zes cleene toortsen die ghestelt waren op den 
thor van den Jacoppinen kerke… 

« Betaclt Françoys van den Pitte den scildere, van 
xxiny cleene scildekins die ghehecht waren an de voors. 
‘oortsen, 111] s. Jicm, xxiij ghesellen die de voors. toortsen 
droughen, ele iij gr. 

« Mecster Valentyn de Bavelare van alden bailgen te 
makene van der cruuspoorle toot myne hecren houe, 
voor stoffe leuerynghe ende handghewerc... Jtem, den 
zelven van ecnen paerck by hem ghemacct jn den Buerch 
ende op de maerct, daer de hooftmannen van den poor- 
ters, dekenen en de vinders van den ambochten cnde 
necringhen van deser stede binnen stonden ten tyden 
als onze voors. gheduchte joncvrauwe ende princesse 
dese stede bezwoer ende anderssins xxx s. viij d, 

« Jiem, mecster Heynric de Zweemere hem vicrdre 
van alle der voors. scilderye te slane ande voors. poorte 
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ende de witte lakenen te bezaeyene met vyncoorden roosen 
ende andere rickende cruden, ten tween stonden, elec 


1] S. gr. » 


Grâce aux chroniqueurs, on a singulièrement drama- 
tisé l'histoire de Marie de Bourgogne. Chaque concession 
de privilége est préludée par une scène émouvante, où 
la jeune princesse déploie toutes les grâces, la passion 
et le caractère d'une héroïne de théâtre. 

« … Lorsquelle se rendit à l'église de Saint-Donat 
pour recevoir les serments des bourgeois en échange des 
siens, des bruyantes clameurs interrompirent les hymnes 
sacrées. 11 faut que nous sachions d'abord, s'écriait-on 
de toutes parts, si l'on a supprimé le quatrième membre 
et si l'on a replacé les populations du Franc sous l'au- 
torité de Bruges. Le tumulle était si grand, que la 
cérémonie ne put s'achever; mais Marie de Bourgogne 
lit publier le mème jour une ordonnance où elle déclarait 
que, prenant en considération la nécessité de rétablir 
l'ancienne organisation communale de la Flandre et de 
détruire les funestes résullats des modifications qui y 
avaient été apportées, elle abolissait, pour salsfaire aux 
griefs des Brugcois et sur l’instante prière des habitants 
du Franc eux-mêmes, le quatrième membre créé par son 
aieul le duc Philippe » ‘?. 

« Cependant les corporations tenaient toujours leurs 
bannières levées. On était au 17 avril, et la duchesse 
anxieuse pour le repos de ses états, n'hésite pas à 


10 M. KERVYN, ist, de Fland., v, 257. 
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exposer son autorité et sa personne. Elle se rend de son 
palais du Princenkof sur la place, au milieu des métiers 
en armes, mande les chefs dans une maison particulière, 
de Katle, à l'angle de la Steenstrate, et après une longue 
entrevue, arrête les conditions de l'amnistie, qui doit 
éteindre dans l'oubli des fautes passées les derniers 
ferments de la révolte. « À sa voix, les bourgeois ren- 
trèrent paisiblement dans leurs foyers, et l'on sonna 
toutes les cloches pour célébrer le rétablissement de la 
paix » !!. 

Ce qu'il y a de vrai, cest que plusieurs franchostes, 
refusant de subir la suprématie de Bruges, s'étaient 
rangés sous les ordres du seigneur de Mercwede ‘, et 
les Brugeois firent une sortie contre eux; c'est encore 
que des députés se rendirent à Gand pour recevoir les 
chartes qui avaient réglé la constitution du quatrième 
membre de Flandre; que des députés gantois les appor- 
tèrent peu après à Bruges, où elles furent mises à néant; 
que le clerc de la vierschare donna lecture des nouveaux 
priviléges au peuple assemblé; que le 19 avril la loi 
fut renouvelée suivant le mode prescrit par la lettre du 
30 mars; et des présents furent remis, en souvenir de 
cet heureux événement, au duc de Clèves, au seigneur 
de Ravenstein, au président et au secrétaire du Conseil. 


11 BEAUCOURT, Tableau fidèle des troubles, p. 146. 

1% DANIEL VAN PRAET, seigneur de Merewede et de Mocrkerke, second 
fils de Louis, Dénomb de 1435, fe G9, fut successivement bailli de la Hollande 
méridionale, souverain bailli de Flandre, consciller-chambellan du Duc Charles, 
bourgmestre du Franc en 141, 97, 1504 et G. GAlLLARD, Bruges el le 
Franc, HA, G4. 
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F° 130 v°, n° 3 : « Betaelt Lyon Spinghele voor hem 
ende voor dandere viij persoonen ghecoren ix leden, de 
welke by laste van der wet hoofimannen ende de dekenen 
van deser stede ghesonden waren te Ghend ten tween 
stonden, omme den brief van previlegen van die van 
Ghend angaende der generale provisie van den lande 
van Vlaendren daer jn dat die van den Vryen stonden 
als let... » | 

F° 131, n° 2 : « Betaelt den ij° mannen daer of datter 
een zekere menichte hemlieden opstelden te paerde, zom 
met drien pacrden, zom met tween paerden ende zom 
met eenen pacrd, de welke by laste van den gheheelen 
buke van deser stede ghesonden waren by machte west- 
waert int Vrye, te Ghistele omme daer omtrent int land, 
omme te vernemene waer myne hecre van der Merewede 
wesen mochte... Doc betaelt meester Boudin de scacr- 
slvypere van buspocder by hem gheleuert cenighe van 
den voorseiden persoonen die spelen consten metten 
handcolueuren.… » 

N° 4: « Jiem, xvij jn april ghegheuen eene heerlike 
maeltyd snoens ende snavonts ter logen myn hceren den 
ghedeputeerden van der stede van Ghend, de welke hier 
ghecommen waren ende met hemlieden brochten haer- 
heder lettren vau preuilegen van der prouisie van den 
lande daer jn die van den vryen stonden ghenoomt als 
let, twelke nu af es, omme die te casscirne ende te 
nieuten te doene; tiwelke op de maerct openbaerlike ten 
acnziene van den ghemecnen buke van deser stede te 
uieuten ghedacn was... » 
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F° 431 v°, n° 2 : « Betaelt Cornelis Berssier, clerc ter 
vierschare, ter causen van zinen salaris van der generale 
prouisie van den lande te verscriuene ende die ten an- 
hoorne van elken openbaerlike te lesene… 

« Jtem, te wetene dat vp den xix* dach van april 
a Ixxvij achteruolghende den nieuwen preuilegen ghe- 
gheuen, ghewillecuert ende verleent by onzer harde ghe- 
duchter joncvrauwe ende princesse deser harer stede van 
Brugghe, de wet van deser voors. stede vermaect was, doe 
betaelt van costen ghedaen ten huuse van Jan de Boot... 

« Betaell ter causen van twee zelverin kannen weghende 
xv maerke te xxxi] s. gr. tmaerck, de welke by wetene 
van der wet vut jonsten ghegheven waren harde hooghen 
ende moghenden heere, minen heere den hertoghe van 
Cleven jn recompensacie van der grooter vriendscepe, 
hulpe ende bistandichede die hy met ghewilligher herte 
dezer stede bewesen ende ghedaen hadde an onze harde 
geduchte joncvrauwe ende princesse int vercrighen van 
vele scoone vryheden ende preuilegen die zoe deser harer 
stede by harer edelre gracie ende by zinen middele ver- 
leent ende ghegheuen heift… 

« Jtem, betaelt van twee zclucrin kannen weghende 
viij maerck, vij oncen ende v engelsche te xxxij s. gr. 
tmacrck, de welcke jnsghelyex by wetene van der wet 
vut jonsten ghegheven waren harde edelen ende waerdeu 
heere, mynen heere van Ravesteyn ‘, ouer dat hy ghe- 

13 Par lettres du 28 janvier 1477, la Duchesse avait nommé le seigneur 
de Ravenstein son lieutenant-général et gouverneur de tous ses pays, terres 
et sciyneuries. Et par lettres du 11 avril, elle nomme Philippe de Clèves 


suppléant au même office sous le seigneur de Ravenstein, son père. Bull. de 
la com. d'hist., t. VITE, pp. 275. 
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hulpich gheweist heift ende groote diligencie ghedaen an 
onze voors. harde gheduchte joncvrauwe ende princesse 
jut vercrighen van den voors. preuilegen van der stede… 
« Jiem, betaell by wetene als vooren, mynen heere 
den president meester Jan van der Bouverye vj Ib. gr. 
ende meester Jan de Beere secretaris xv] lb. gr., voor 
haerlieder sallaris, moyte ende aerbeyt int maken ende 
ordonneren van den voors. preuilegen ende voor de 
vrienscepe by hemlieden deser stede daer jn ende ooc 
anderssins ghedaen.….. » | 


« L'ambassade envoyée par l'empereur Frédéric I, 
continue M. Kenvyn, v, 258, d'après la narration des 
chroniqueurs, entra à Bruges, le 16 avril, vers le soir. 
Elle était composée de l'archevêque de Trèves, de l'évêque 
de Metz, du duc de Bavière et du chancelier de l'Empire. 
Louis de la Gruuthuse et Philippe de Hornes la reçurent 
solennellement à la clarté des torches ‘* et la conduisirent 
au palais. Là les envoyés allemands demandèrent, au nom 
de l’empereur Frédéric, qu’on donnât suite aux projets de 
mariage entre son fils Maximilien et la duchesse Marie, 
que le duc Charles avait lui-même autrefois approuvés. 

« Les ambassadeurs allemands reçurent une réponse 
favorable 

« Le 21 avril, le duc de Bavière fiança la duchesse 
Marie au nom du duc Maximilien d'Autriche. Selon la 


14 La ville acheta, pendant cette année, pour le service de l'éclairage 
08,000 torches (torken), dont 44,000 à 40 s. par mille, 5,000 à 8 s., 5,000 
à 6 s., 2,000 à 2 s. 2 d. et 2,000 à 2 s. Cfr. fis 119, 193 vo, 126, 130, 
130 vo et 135 vo. 
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coutume suivie dans ces cérémonies, il se reposa un 
instant sur un lit d'apparat à côté de la princesse, qui 
n'avait pas quitté sa robe de fiancée : une épée nue 
l'en séparait, et quatre archers veillaient à ce quelle 
ne fût point déplacée , 

« Le même jour on publia, à l'occasion de ces fian- 
çailles, une nouvelle charte où les franchises des Brugeois 
étaient confirmées et augmentées » !6, 


Fo 432 v°, n° 3 : « Den xxiij jn april betaelt ter causen 
van een carteel bcane :j Ib. xij s.; van een stic was, 
weghende 11j* 17 Ib. te xlvj s. gr. thondert; van ix laden 
tregie, weghende tsamen xxxvj Ib. te x gr. tpond; van 
viij toortsen, weghende xxxv] Ib. te v gr. tpond; al twelke 
ghepresenteirt was den ambassadeurs van den keyser van 
Rome... » 

Fo 114, n° 3 : « Omme dieswille dat onze harde ghe- 
duchte joncvrauwe ende princesse by harer edelre gracie 
ende duecht ghelieft heift vut jonsten deser harer voors. 
stede van Brugghe te confirmeirne alle hare vryheden 
ende preuilegen, ende tote dien der zeluer stede te 
ottroyerne ende te voorziene van vele andere nieuwe 
pointen ende articlen van preuilegen; ende ooc dat de 
zelve onze voors. gheduchte joncvrauwe ter beghcerte 
van den ghemeenen buke van deser stede te nieuten 


15 BeaucourTr, Tableau fidèle, p. 137. BERTHOLD VAN Loo fo 152. 
DELEPIERRE, Chron., 49. 

16 Une copie du contrat antenuplial, signé à Gand, le 48 août 1477, se 
trouve aux archives de l’État, cart. 17, n° 4. DELEPIERRE, 1, 196. Imprimé 
dans sa Chronique de Maximilien, 416. : 
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ghedaen heïft by haren vryen wille wetene ende con- 
sente, tort le conte ende den vij" peuning die willen 
onze harden gheduchte hecre ende prince hacr vader 
hadde van den incommende goede van ziere voors. stede 
toot zinen ouerlydene; zo was by consente ende ouer 
cendraghene van den ghemcene buke van der zelver stede, 
willende bekennen de gracie jonste ende vriendscepe by 
der zeluer onzer gheduchter jonevrouwe ende princesse 
deser harer stede ghedaen jn tghuend dies voorseit es, 
weder omme ghegheuen eude van nicus gheconsenteert 
der voors. onzer geduchter joncvrauwe ende princesse 
jn de maend april anno Ixxvij dat zoe lacrliex hebben 
heffen ende ontvanghen zoude van der zeluer stede haer 
Jeuen lang gheduerende bouen haren transporte ende 
bouen alden renten staende ten laste van wilen onzen 
voors. gheduchten hecre bedraghende int gheheele onder 
lyfrente ende losrente ter somme van v° xxxv Ib. x s. gr. 
siaers, de welke dese stede te hacrwacrts ghenomen 
heift voordan te betaelue ende de lossinghe te haren 
coste te doen zonder cost of last van der voors. onzer 
gheduchter Joncvrauwe ende princesse ende haren naer- 
commers, net de somme van vj° Ib. gr. siaers, mids dat 
de zelve onze geduchte joncvrauwe deser harer stede 
belooft heift de lettren van verbande van den voors. vij® 
penning weder omme le leucren ju den handen van der 
stede omme die te casseirne ende te nieuten te docne...» 


Le 22 avril, la ville avait envoyé ses députés aux 
Etats généraux qui devaient se réumir à Louvain : c'étaient 
Liévin van Assenede et Jcan de Hamere conseillers, Jean 
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Haeuwe échevin et M° Jean Rocgicrs pensionnaire. Leur 
absence dura 30 jours. Ils avaient à prendre communi- 
calion, porte le texte, de piusieurs affaires graves et à 
adopter une résolution définitive (f° 54, n° 3). 

Par lettres du 23 avril, Philippe van Huerne, l'abbé 
des Dunes, Charles van Halewyn et Jean Losschaert sont 
commis pour renouveler la loi du Franc, redevenu la 
châtellenie de Bruges. 

Le départ de la duchesse fut fixé au 98 avril; on 
détacha des éclaireurs pour s'assurer de la sécurité de 
la sécurité des chemins. | 

F° 54, n° 8 : « Den xxviij jn april ghesonden Philips 
Perringoot ende Jan Bruneel beede scadebeletters, tEecloo, 
te Vrsele, tSinte Loys viven ende tJngelmucstere als onze 
gheduchte joncvrauwe ende princesse van hier vertrac 
te Ghend, omme te vernemenc ofter eenighe vianden daer 
omtrent waren... » 


L. GILLIODTS-VAN SEVEREN. 
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La science historique aflirme aujourd'hui comme un 
fait irréfutable que notre pays de Flandre eut des habi- 
tants plusieurs milliers d'années avant l'époque qu'on 
assigna d'abord à l'origine de nos ancêtres. 

Tribus finnoises ou mongoloides, colonies celtes (keltes) 
ou gaëliques et peuplades germaines, se succédèrent, au 
territoire situé entre l'Escaut et la mer, pendant une 
longue période (dix-mille ans, peut-être) avant l'arrivée 
des Romains dans ces parages ?. 


1 Cette dénomination est prise ici comme synonyme de la Flandre occi- 
dentale telle que nous la connaissons aujourd'hui. 

? « Les premières traces des habitants de nos côtes, se rapportent à 
l'époque de la formation de la tourbe, ou si l’on veut aux 4 âges de la pierre ». 
Il y a de cela au moins 8000 à 9000 ans, mais il est probable que c’est là 
une estimation bien au-dessous de la réalité. » 

Dr MEYNNE. Des transformations du littoral des Flandres. 
Bruges, 1876, page 82. 
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Grâce aux découvertes géologiques et archéologiques 
faites dans ces derniers temps, on est même parvenu à 
prouver — par preuves matérielles palpables — l'existence 
de l'homme sur divers points de l'ancienne Belgique, 
bien des siècles avant les temps fixés par les traditions. 

Que de dissertations ont vu le jour depuis une trentaine 
d'années, écrites par des sommités du monde érudit et 
confirmant des révélations que nos pères n'osaient pas 
même soupçonner, fourvoyés qu'ils étaient par des textes 
bibliques, sans doute mal interprétés ou mal compris. 

Longue, très-longue à citer serait la liste des œuvres 
parues un peu partout et traitant des origines de l'homme 
et des animaux antédiluviens. Chez nous particulièrement 
elles sont considérables les publications sur l'éthnolosie 
gaélique, celtique et germanique, sur les tumulus, les 
stations lacustres, les silex taillés et les villas belgo- 
romaines; sur l'anthropologie et l'archéologie préhisto- 
riques; sans compter les recherches et les « essais » 
sur les mœurs, les coutumes et le langage des peuples 
primitifs. Les « études » profondes, mais souvent arides et 
dépourvues de charmes, de cette espèce de paléontologie 
linguistique donnent le vertige. 

La vérité c'est que depuis un demi-siècle, le mouve- 
ment est devenu général; les études historiques ont en 
quelque sorte subi une révolution dans tous les pays, 
sous toutes les latitudes. En France, les travaux des 
Boucher de Perthes, Saint-Calais, le Marin de Tyr, Sauley, 
Henri Martin, Roger de Belloguet, Figuier, Morullet, et 
tant d'autres; en Angleterre, les livres des Cox, Evans, 
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Lyell, Fergusson, etc.; en Scandinavie et en Amérique, 
les écrits des Sven Nilsson, Worsæ, Franklin Peale, Yates; 
en Allemagne, en Italie et ailleurs encore, les publications 
des Leibniz, Humbolt, Riolacci, Dieffenbach, Petersen, 
Genthe, Glück, Thomann, Van Sacken. 
Bref, aujourd'hui rien n'arrête la science de l'histoire : 
Prius uL1RA ! 


Comme le mot de Charles-Quint. — Et l'on ne peut 
s'imaginer jusques où elle ira. 

En Belgique et pour la Belgique, tout en tenant 
compte de ce qu'ont produit les de Meester de Ravenstein, 
Vander Elst, Schuermans, Galesloot, Piot, De Jardin, 
Wautcrs, Dupont, Grandgagnage, Pinchart, Vanderkindere, 
Malaise, etc., nous pouvons dire que nous avons un tra- 
vail modèle, lequel, sil ne surpasse pas tous les autres 
ouvrages comme valeur littéraire, est — quoi qu'on en ait 
dit — sous bien d'autres rapports le plus complet et le 
plus méthodique. Nous voulons parler de Za Belgique et 
les Pays-Bas, avant et pendant la domination romaine, 
par À.-G.-B. Schayes, ancien conservateur du musée d’ar- 
mures et d'antiquités, membre de l'Académie royale de 
Belgique. C'est un « tableau historique, géographique, 
physique, statistique et archéologique de la Gaule Sep- 
tentrionale, jusqu'au VI® siècle, avec des considérations 
nouvelles sur l'état politique et social de l'empire romain 
et de ses différentes provinces, sur sa population, le 
nombre, l'étendue et la topographie de ses villes » *. 


3 Bruxelles. Lib. C. Mucquardt, 1877. # volumes. 
# Suivi d'un appendice contenant : 1° des recherches sur les causes du 


La présence d'une population relativement forte dans 
notre pays, longtemps avant l'arrivée des soldats de Rome, 
est un fait certain. Peu importent les noms propres qu'on 
adopte pour désigner ces anciens habitants, noms toujours 
contestables et dont l'orthographe divise nos archéologues 
plus encore que ne les tourmentent les emplacements réels 
occupés par les colons dans les temps antéhistoriques. 

Il est hors de doute aussi, car cela va de soi, que ces 
tribus, ces colonies et ces peuplades, les unes après les 
autres, se fixèreut en divers endroits du pays, mais 
principalement sur les bords de la mer, à proximité des 
fleuves et rivières et sur les points élévés du territoire. 

Ces endroits, notamment ceux qui ne se trouvaient 
pas près de cours d'eau navigables, devaient avoir entre 
eux des voies de communication par terre, quelles que 
soient les désignations que l'on donne à ces votes : routes, 
chaussées, digues, sentiers, elc. 


développement de l’agriculture et sur celles de l'origine et de l'accroissement 
des villes de la Belgique et des Pays-Bas, 2° des recherches historiques sur 
l'origine, les agrandissements successifs et la population ancienne des villes 
de la Belgique, 3 une statistique archéologique de la Belsique, des Pays-Bas 
et des contrées limitrophes, présentant la nomenclature méthodique de toutes 
les antiquités qui ont été découvertes jusqu'en 1877, 40 une bibliographie 
méthodique et raisonnée de tous les ouvrages et écrits relatifs aux matières 
dont il est traité spécialement dans cet ouvrage. 

Seulement, 1l faut ajouter que des quatre volumes qui composent ce tra- 
vail les deux premiers seuls, publiés en 1838, sont entièrement de M. Schaves; 
le troisième a été préparé et achevé, en 1859, par M. Piot, aujourd'hui, 
archiviste-adjoint du royaume, ct enfin, le quatrième, qui a pour auteur 
M. Camille Van Dessel, a vu le jour en 1877. 
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Cependant, jusqu'à cette heure, on ne sait absolument 
rien qui permette d'affirmer l'existence dans notre Flandre 
de chemins qui auraient été tracés avant l'arrivée des 
cohortes de César. | 

Cela: est d'autant plus étrange que le mot #eg est 
sans aucun doute d'origine germanique et qu'il est resté 
parmi nous sous diverses formes. Dans le Veurnambacht, 
par exemple, #”eg est plus fréquemment employé que 
straet, et il à pour diminutif essentiellement flamand 
wegel (sentier) et wegeltje (petit sentier). 

Les ouvrages qui ont été publiés exclusivement sur 
_ la éopographie des Pays-Bas sous les Romains sont nom- 
breux; beaucoup émettent des opinions divergentes sur 
une maoltitude de points, mais tous sont d'accord pour 
admettre que, durant la domination de Rome, la Belgique 
était littéralement couverte d'établissements romains plus 
ou moins importants, stations, villas et bourgades. 

« Il résulte aussi des fouilles pratiquées partout, 
ainsique de l'étude et de la comparaison des objets qui 
en sont sortis, que les populations de ces différents 
établissements étaient en relations suivies entre elles et 
avec d'autres pays. 

« Ces considérations doivent servir de base à toute 
étude sur la topographie des voies antiques de notre 
pays. Elles nous apprennent que, déjà aux premiers 
siècles de l'ère chrétienne, la Belgique était sillonnée 
en tous sens par des routes mettant en communication 
les nombreux vici répandus sur son territoire et les 
reliant aux grandes chaussées qui conduisaient d'une ville 
à l'autre. » 
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Voilà ce que dit M. Camille Van Dessel 5, et rien n'est 
plus vrai; seulement, il serait juste d'ajouter qu'en fait 
de fouilles pratiquées notre West-Flandre en est encore 
aux intentions des spécialistes. On n'a du reste qu'a jeter 
les yeux sur la Carte archéologique de la Belgique‘, 
dressée par M. Van Dessel lui-même, pour se convaincre 
que les indications topographiques de la West-Flandre, 
sous les périodes antéhistorique, romaine et franque, se 
réduisent à peu de chose en comparaison de celles qui 
sont données pour nos autres provinces, le Limbourg 
excepté, il est clair qu'on ne s'est pas donné la peine 
de recourir à des sondages ou autres perquisitions 
souterraines, et quon s'est contenté des renseignements 
venus de partout, sans pousser plus loin les recherches 
dans le but de compléter les indices recueillis. 

On ne peut toutefois pas induire de ceci que nous 
repoussons les opinions exprimées par tous ceux qui se 
sont occupés de la question avant nous; au contraire, 
à part quelques détails que nous exposerons tantôt, nous 
croyons exactes les assertions émises, sauf preuve con- 
traire, bien entendu. 

Mais, entrons en matière et résumons un peu les tra- 
vaux de découverte jusqu'ici réalisés en ce qui concerne 
les anciennes voies, romaines ou autres, de la province 
de la Flandre occidentale. 

Il est connu que les Romains divisaient leurs routes 


5 Ouvrage cité à la note précédente, tome V, page 5. 
6 Dressée à l'échelle de 1/375,000 et qui accompagne l'ouvrage dont 
l'indication qui préeëde. 
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ou chaussées en voies primaires ou voics stratégiques 
et en voies secondaires ou de simple communication, 
nommées diverticula. 

L'Ztinéraire d’Antonin et la Table Théodosienne n'in- 
diquent qu'une seule route, c'est-à-dire une section très- 
courte de la voice secondaire conduisant de Boulogne à 
Bavai, par Térouane, Cassel, Bailleul, Werviceq et Tournai, 
et qui, vraisemblablement s'éloigna plus tard de Wervicq 
(par un embranchement courant sur la rive droite de Ja 
Lys), par Reckem, Lauwe, Marcke, Courtrai; puis sur 
Audenarde, par Dcerlyck et Anseghem. 

Mais il y avait, parait-il, une autre vote, tout aussi 
importante, venant de Cassel et se dirigeant par Steen- 
voorde sur Poperinghe et de là au loin vers le Nord. 

On resta longtemps sans rien connaître de bien précis 
au sujet de cette dernière, dont l'existence fut même plus 
d'une fois révoquée en «loute par des auteurs des plus 
sérieux. 

Les travaux de l'ingénieur français Pigault de Beaupré ? 
contribuèrent beaucoup à faire remettre la question à - 
l'étude et aujourd'hui les archéologues sont entièrement 
fixés sur le tracé de ce chemin, du moins en ce qui 
touche la section de Cassel à Poperinghe. — On sait 
que la station militaire que les Romains étabhirent à 
Cassel était le point d'où partaicnt toutes les voies prin- 
cipales de la région“. 


7 Mémoires de la. Socièté dunkerquoise. T. VI, p. 75, ct Annales du 
Comité flamand de France. T. IV, p. 206. 
8 Statistique archéologique du Département du Nord. 1e part., p. 185. 
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Malbrancq indique aussi cetle route de Cassel à 
Poperinghe et, en tout dernier lieu, M. C. Van Dessel, 
déjà nommé, n'hésite pas à la suivre — bien au-delà de 
cette dernière ville, par Bixschote et Merckem ou à peu 
de distance de ces endroits — en pleine Flandre; puis, 
après une énorme courbe, assez mal définie, elle coupe, 
au sud de la ville de Thourout, une autre voie (venant 
de Tournai, Courtrai, Roulers et se dirigeant sur Ouden- 
bourg par Aertrycke), enfin, remontant plus au nord elle 
croise, au-dessus de Thieit, une seconde route (qui va 
de Thielt sur Bruges par Oedelem) et aboutit enfin à 
Aeltre pour continuer sur Gand par Mérendré. 

M. Van Dessel désigne encore deux routes plus 
petites — bifurcations d'une voie venant d'Hondschoote qui 
se sépare, au-dessous d'Isenberghe, en deux chemins — 
l'une allant à Furnes par Wulveringhem et l'autre à Loo. 

Cela nous fait donc, d'après les travaux les plus ré- 
cents et réputés les plus complets, pour ce qui concerne 
la parte de la Flandre dont nous nous occupons spé- 
cialement, trois voies anciennes assez importantes et deux 
autres inférieures. 

4° Cassel à Poperinghe, puis à Gand, par Aeltre. 

2° Tournai à Oudenbourg, par Courtrai, Roulers, 
Thourout et Aertrycke. 

3° Thiell à Bruges, par Oedelem. 

4° Jfondschoote (par Isenberghe) à lurnes. 

0° Z/ondschoote (sous senberghe) à Loo. 

Nous avons fait reproduire en noir le tracé de chacune 
de ces voies, en amplifiant toutefois la carte qui accom- 
pagne le travail de M. Van Dessel. 
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À juger par la longueur et la direction de la ligne 
vers le nord, et en prenant bien garde à la courbe, la 
voie indiquée sous n° 4, en parlant de Steenvoorde 
(Poperinghe) semble avoir dû passer successivement par 
les villages suivants : Elverdinghe, Zuidschote, Bixschote, 
Merckem, Clercken, Zarren, Wercken, Handzame, Corte- 
marck, Lichtervelde, Swevezeele, Wynghene et Aeltre 
(Flandre orientale). 

D'après le Diction. archéologique de la Gaule celtique 
(p. 165) on a trouvé à Bixschote une médaille gauloise 
et à Merckem des monnaies romaines. 

À Clercken, qui se trouve sur un des points les plus 
élevés de notre province, on découvrit, en 1806”, à 
plusieurs mètres de profondeur, des vestiges d'une an- 
cienne route, 1l y a quelques années on en trouva également 
d'autres entre Wynghene et Aeltre, ainsi qu'à Clercken, 
à proximité du moulin. 

La voie n° 2, venant de Tournai par Dottignies et 
Courtrai, aurait traversé Lendelede, touché à Iseghem, 
Rumbeke, Roulers, Gits, Lichtervelde, Thourout et Aer- 
trycke, pour aboutir à Oudenbourg. 

Au sujet de cette route nous connaissons beaucoup 
moins de preuves, et d'abord nos auteurs n'en donnent 
point de bien concluantes; lors des travaux de la Maundèle 
à Roulers on ne découvrit rien. 

La voie n° 3, qui devait passer à proximité des villages 
de Beernem et de Wynghene, était, d'après Vander Rit, 
la voie de Maele à Thielt. Dans le plus ancien terrier 


* Rapport de l'ingénieur Despretz. 
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connu de la « paroisse » de Beernem ce chemin est en 
effet appelé « Ouden heirweg », ce qui justifie en partie 
l'opinion de l'auteur du mémoire : Zes grandes chaussées 
de l'empire romain, crées en Belgique ‘. 

La voie n° 4 touchait à Isenberghe et Wulvermshem 
(carte de M. Van Dessel);, elle aurait coupé la voie dont 
l'indication suit ci-après, pour se diriger vers Cassel. 
(Selon le Bulletin de la Commission historique du Nord. 
T. X, p. 390.) 

Enfin, la route n° 5, venant de Boulogne-sur-mer, 
eu égard à la situation des localités entre HHondschoote 
et Loo, aurait passé par les territoires de Levsele et 
Hoogstade avant d'aboutir à Loo, où évidemment il devait 
y avoir un pont sur l'Yser. Elle est d'ailleurs clairement 
indiquée par Sanderus sous la désignation de « Loowech ». 

Voilà donc le réseau complet des routes « anciennes » 
de la province, jusqu'ici admises et que nous admettons 
également. Mais pour comprendre ce qui va suivre, il 
est absolument nécessaire de bien se figurer la carte du 
pays à l'époque romaime, c'est-à-dire qu'il faut laisser 
de côté toutes les dénominations quelconques de localités, 
qui ne peuvent évidemment être prises 1C1 que pour 
mémoire, car, à part Cassel, Courtrai et Wervieq en 
premier lieu, puis Thourout et Loo (ct peut-être Ouden- 
bourg, Aertrycke et Harlebekc), rien ne prouve l'existence 
d'autres grandes agslomérations à l'époque des Romains. 

Nous disons « grandes agglomérations », car 1l est 
évident que celles-là scules pouvaient être reliées entre 
elles par de « grands chemins ». 


10 Bruxelles, 1852 (dans le Journal de l'Architecture, etc. 4° année). 
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Faisons de suite une observation nécessaire touchant 
les voies n% 4 et 5, qui étaient, croyons-nous, des bifur- 
cations d'un embranchement de la voie qui allaient de 
Cassel vers la mer (par Wormhout, Wylder et Hoymille). 
Cet embranchement ne passait pas par Hondschoote, mais 
plus au sud, par Bambeke et Oosteappel, puis par Leysele, 
Isenberghe, ete.; c'était la bifurcation de gauche — 
qui nest d'ailleurs pas indiquée sur la carte si complète 
publiée par la Commission historique du Nord, en 1862. 
[est vrai que cette commission « ne cite que parce qu'on 
le signale comme voie romaine » un autre chemin, Île 
« Looweg », qui allait de Looberghe à Loo, eu Belgique. 
D'après nous, ce Looweg est la même voie que celle que 
nous venons de citer, qui rejoignait près de Wilder, sur 
la voie de Cassel à la mer, une autre venant de Bourbourg 
par Looberghe et Bissezcele. 

Eufin, la route qui aboutissait à Loo était la bifur- 
cation de droite de l’'embranchement. 


Maintenant parlons de nos recherches. 

Depuis longtemps nous ne pouvions supposer que 
les Romains eussent construit une chaussée dispendieuse 
Lorullant à travers un pays sans importance stratégique et, 
d'ailleurs, couvert de marais et de tourbières, pour aller 
aboutir à Gand par Aeltre. Nous trouvions que cctte route, 
peut-être moims antique, devait avoir un autre but et 
qu'elle allait rejoindre soit Thourout, soit Oudenbourg. 

Une circonstanec favorable, l'inspection des archives 
dans les communes, dont nous avons été chargé par Île 
gouvernement, nous ayaut permis de parcourir tout l'ancien 
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Franc de Bruges et une grande partie du Veurnambacht, 
nous avons recueilli de nombreux détails et pu constater 
de visu l'état des lieux. | 

Ici, se pose une question. Toutes ces routes que nous 
venons de citer sont anciennes, c'est convenu, mais peuvent- 
elles réellement être appelées « voies romaines » dans le 
vrai sans du mot? — Il est permis d'en douter. 

Nous disions plus haut que les Romains avaient deux 
espèces de voics. Mais les habitants qui sont venu après 
les Romains peuvent avoir imité ceux-ci dans leurs travaux. 

Dans la suite des siècles, au moyen-âge, par exemple, 
d'autres routes furent construites, on les appela caulchées, 
caucées, cauchiées, caucies, cauchées, mots qui dérivent 
calcata. Dans le Tournoiîement de l’Antecrist, on lit : 


« A-tant trespasse la canchie, 
De fer s’est vestue à cauchie; 
Fornicacion de prinsaut, 

Par une viés posterne saut, 
E en ses eus porte les dars, 
Tous emprenés de faus regars, 


Qui maint home ont mis à meschef; 
Mult avoit bien armé sun chief. » !! 


Mais, par suite du plus ou moins de similitude dans 
l'emploi des matériaux, on en vint à donner le même nom 
de caulchies etc., à toutes les routes empierrées ou pavées, 
tant celles de construction récentes que les anciennes. 

Froissart emploie plus d'une fois l'expression. En 
racontant l'attaque de l'abbaye de Vigogne : « Derrière 
Raimmes en ce petit bos qui regarde sus le voie de le 


11 Roquefort-Glossaire. Cauchee. 
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cauchie dou pourcelet, liquelle cauchie estoit adont toute 
semée de Franchois qui Vicongne vollaient destruire ». 
Plus loin, lors du siége de Hennebont où était enfermée 
la comtesse de Montfort, on voyait celle-ci : « Toutte 
armée, montée sus un courssier, et chevauchoit de rue 
en rue par la ville et semonnoit ses gens de bien def- 
fendre, et faisoit les femmes de la ville, dames et autres, 
deffaire les chauchies et porter les pierres as cretiaux 
pour jetter as ennemis » ‘4. 

De façon que voies romaines et routes du moyen-âge 
peuvent facilement être prises, et ont été prises en effet, 
les unes pour les autres. 

Le même cas se présente pour le flamand. Les che- 
mins construits avant les X[° et XII° siècles furent désignés 
par l'expression Æeirmegen, mais bientôt on donna aussi 
ce nom aux vieilles chaussées romaines. Plus tard encore 
toutes les voies empierrées quelles qu'elles fussent se dé- 
signalent par le mot Sfeenstralen. 

Maerlant, dans son Æymbybel, se sert d'un composé 
de ces deux mots et écrit Æerstraet. 


« Salomon veste die stede 
Met wel groter moghenthede 
En paveerde met swarten steene 
Alle die herstraten reene. » #5. 


Ce passage d'un poëme qui remonte à la deuxième 
moitié du XIII siècle mérite d'être remarqué, et surtout 
le verbe pateeren est significatif. 


12 FRoissarT. Ed. Kervyn. T. IL, p. 228 et t. IV, p. 17. 
‘5 Edition de 1878, vers 18,886. 
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« Sy vertrocken inden nacht van 27% oust, lancx den 
ouden heerweg ofte steenstrate van Vucrne ende Vuerne- 
ambocht ende quamen snuchtens ten Zwanenhove » *! 

Une longue pratique des archives et des textes nous a 
fait connaître que dans les anciens documents, tant {A7ots 
que françois, de notre région, les vocables auden heerixeg 
et aude steenstrale désignent presque toujours des vieilles 
chaussées rendues impropres au charriage. 

Nous avons même trouvé dans un acte, du 12 aoùt 
1518, portant vente d'une pâture à Hoogstade, le terme 
verdonkerde steenstraete , dont le véritable sens nous 
parait être « chaussée dépourvue de pavés ». 

Les localités de notre province où l'on trouve de ces 
sortes de routes quasi abandonnées sont assez nombreuses, 
leurs pavés ou plutôt des fragments de leurs pavements 
furent employés à d'autres travaux, et nous pourrions 
citer plus d'une église, plus d'un chàâteau dont les fonde- 
ments furent apparemment empruntés aux anciennes voies 
des environs ‘°. 

4 HEINDERYCX. Annales de Furnes. Manuscrit original, cap. VI, S IV. 

15 Titres de propriété biens privés de la famille Bernier d' Hongerswal 
de Furnes. Loyer du Cappellebrouck 1711. 

16 A l’époque où nous publitunes l'histoire de Rousbrugge-Haringhe (1866), 
nous nous doutions déjà du fait, mais il n'y eut pas alors moyen de s’en 
assurer. M. le chanoine Vande Putte alors doyen de Poperinghe, partageait 
quelque peu notre avis, mais il nous engagea a n'être pas tout-à-fait affir- 
matif, c'est pourquoi nous écrivimes, en parlant d’une partie des murs de 
l'église de Haringhe : « ils sont composés de pierres ferrugineuses brunes et 
informes, disposées en opus incertum et unies entre elles par un ciment d'une 
extrème dureté » (p. 100). Depuis, des fouilles ont été faites par les soins 
de M. Van Damme-Bernier et on acquit la preuve que le fait était vrai; il se 


trouve d'ailleurs consigné dans un ancien inventaire de l'église. Le même 
fait fut constaté à Beveren sur l’Yser. 
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Ce sont les anciens terriers des paroisses, seigneuries, 
églises, confréries, ghildes, tables des pauvres, etc. ainsi 
que ceux des wateringues qui nous donnent sur l'ancienne 
topographie de la province de précieuses indications. Le 
dépôt des archives de l'Etat, à Bruges, renferme une 
belle collection de documents de cette espèce, d'une 
valeur d'autant plus grande qu'elle constitue une source 
de renseignements restée jusqu'à ce jour absolument 
inexplorée. 

Il y a quelques années nous écrivions : « Indépen- 
damment d'un chemin direct de Furnes à Bruges, par 
Pervyse et Gluistelles, 11 en existait donc, dans des 
temps plus réculés, un autre, de Furnes au château de 
Wyuendale et, sans doute, vers Thourout. Cette voie, déjà 
disparue ou négligée en 1620, était-clle peut-être un 
ancien diverticulum romain? Cela n'est pas impossible, 
car, dans cette contrée, il est de tradition que la ville 
de Loo se trouvait le long d'une chaussée, allant de 
Cassel à Thourout, et dont on a encore retrouvé des 
traces dans les environs de Dixmude, il y a de cela 
une trentaine d'années » ‘?. 

Le document qui donnait lieu à ce raisonnement de 
notre part, et que nous reproduisons d'ailleurs, porte : 

« Straten ende weghen loopende deur de prochien 
Steenkerke, Eggewaertscappelle, Zoutenaye, totten groene 
poorte ofte straele van Provisie ‘#, op den wegh van 

Des fragments de ces pavés ont été longtemps en possession de MM. 
Viane, ff., à Rousbrugge. 

17 La Flandre, 1. XI (année 1880), p. 424. 

18 Pervyse. 

1884 9 
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Ghistele tot Brugghe, van d'eene kant, ende van d’andere 
kant tot den ouden hcirweg van Veurne naer Wynendale 
(dese nu verduistert door langhen tyd van jaren) » #, 

L'examen attentif des divers terriers et anciens plans 
des paroisses, qui se trouvent dans cette partie de la 
province, nous a prouvé que nous ne nous trompions 
point dans nos prévisions (que nous avons d'ailleurs pu 
contrôler aussi par une visite des lieux lors de la récente 
inspection des archives communales). 


Un dicerticulum ? — Rien ne le dit absolument, mais 
il est certain qu'il y avait non-seulement une chaussée 
de Furnes vers Wynendale par Pervyse et Beerst, mais 
encore une autre que voici : la voie ancicune venant de 
Poperinghe et se dirigeant vers le nord, se bifurquait à 
Wercken et l'un des embranchements, celui de gauche, 
— qui peut-être était la route principale — se dirigeait 
également sur Oudenbourg par Wynendale. 

En jetant les yeux sur la carte de la chätellenie 
de Furnes qui accompagne la Ælandria üllustrata de 
Sanderus, on remarque un chemin nommé Den Burch 
#eck qui part de Furues pour aboutir à Dixmude en 
passant par Avecapelle, Oostkerke et Caeskerke. Un autre 
chemin, formant avec ce dernier un angle aigu à parur 
du Steengraclt, se dirige sur Pervyse par ‘s Heerwillems- 
capelle, puis directement sur Wynendale en passant par 
Becrst et au sud de Couckclaere. 

Dans les comptes de la châtellenie de Furnes, ce 


19 La Flandre. Loc. cit., p. 423. 
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chemin est nommé Ouden burgæech, ce qui signifie évi- 
demment « vieux chemin du Bourg (de Furnes) », mais il 
pourrait pourtant signifier aussi « chemin d'Oudenhourg ». 


« Jtem Jonch' de la Fleye, sluusmeester vander groote 
wateringhe van Veurnambocht, over schauwen, ‘t curcerne 
ende verdiepene van den steengracht ende crommegracht 
ende venype, ende ‘t vermakene vande duukers onder den 
ouden burgwegh, soot was ten deele vande stede ende 
casselrie. . . . . . . . . . . xxxij lib. p.* 

« T jaerghetyde van Pieter van Stytvelde, ende syn 
wyf, ‘t sondaechs voor Alderheylighendach, met üij s. p. 
ter messe, met ii] s. ten dissche, met viij d. ten offer- 
broode, ende vj kerssen elck van 1j d. stick, op vi gem. 
i lin. lands te Prevysie west van de kercke, lanxt den 
ouden burgh wegh van Veurne.  Compt. viij s. viij d. ?! 


« Voorts zoo liggets west van daer, zuudt van het 
goed gheseyt Banckacrts leen, zuudwaert over de oude 
steenstraete ofie wegh van Wynendale ende noordoost 
van de kerke, jnt v° beghin, tzestich roeden lants in een 
lyne vyfentseventich roeden ende 1s een drichoucte stix- 
ken, tusschen den hecrwegh ande oostzyde van het cleen: 
leedeken . . . . . . . . . . . . [x roed.*? 

« Den grooten heirwegh ofte burgstrate van Veurne 
naer Thourout *. | 

« Bezet up vive ende tzeventich roeden landts, jn een 


20 Compte de la Châtellenie, Delfiwercken, 1178-1479. 

81 Fondatiebouck vande kerke van Pervyse, 1509, fo 141. 

2 Terrier de la paroisse de Bovekerke, 1523. 

25 Reg. Straelschouwinghen van Veurnambacht 1580. Avecappelle. 
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line, lij roeden landts, letter meer of min, ende es een 
drichouc metter hofstede daer up staende, daer Jacoppe 
Lootins up woendt, hgæghende binden ambochte ende 
prochie voorseyt, zuutwest vander kercke, ande zuid- 
westsche van de laetste voorsexden percheele, tusschen 
t voorseyde perchcel, ande noordsche den halven wech 
ghenacmpt den stecndyck, ande zuidsche, streckende 
melten westschen anden ouden steenewech, ofte Heyrstrate. 
Dese voorseyde xi] s. p. bchooren thoe de priestcragie 
van Beerst **. 


Ceci concerne les deux bifurcations sur Furnes et Loo, 
dont nous parlons plus haut : | 

« Hier jn is ghelandt ende bcleghert van zuuden de 
oude steenstrate oftc loowegh commende van Cappelle 
tot de Sloterbeke (by coope van de kerk van Loo) #. 

« Jtem, noch betaelt an ysciden Joris Slabbinck, van 
Bulscamp, also daen hy vermaekte den duckcre onder 
den loowegh ofte ouden strate lopende by deser kercke. 

xiij bib. * 

« Domina Adelice üj Ib. curato; 1j custodi et ij lib. 
pro anniversario, sup° terram Jacentem in Isenberghe ad 
fondum die men heet ouden steenwech *7. 


Enfin, beaucoup d'auteurs sont d'accord sur l'existence 
d'un ancien chemin venant d'Aldenburg (Oudenbourg) et 
se dirigeant sur Ardenbourg. Ce chemin aurait traversé 


% Ommelooper de 1529, de la paroisse de Leysele. 
3% Même terrier, fo hij vo. 

28 Compte de l'église d'Isenberghe, 1628-1629. 

7 Fondatiebouck de la paroisse de Isenberghe 1479. 
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la Roya sur un pont auquel la ville de Bruges dut son 
origine; mais il n'y à à ce sujet aucune certitude. 

Notre éminent collégue et ami M. L. Gilliodts semble 
mème révoquer en doute l'existence de ce chemin. « On a 
dit et répété, sur la foi d'un chroniqueur et sans examiner 
les conditions de l'ancienne topographie locale, que les 
marchands qui se rendaient d'Oudenbourg à Ardeubourg 
avaient à passer, à l'endroit où s'est plus tard formée la 
ville de Bruges, un pont nommé ZPruckstoc. Ce mot com- 
posé des vocables bruch, pont, et soc, bâton, a pu se 
prendre dans le sens de ponceau ou passerelle, et sup- 
posait l'existence d'un cours d'eau de peu de largeur. 
Mais il importe de considérer qu'il n’y avait pas là qu'un 
simple ruisseau à franchir. La Suène ou Suin, dont …l 
s'agit ic1, était une rivière navigable soumise à l'action 
continuelle des marées. » 

Nous avons toutefois indiqué ce chemin sur notre carte, 
parce que nous aussi nous croyons à l'existence de cette 
voie qui donna probablement naissance au nom du village 
de Sinte-Anne-ter-Strate, nommé ensuite Sératen tout 
court, puis Saint-André. 

Il résulte de tout ce qui précède qu’on ne peut affir- 
mer absolument qu'il y eut en West-Flandre de véritables 
« voies romaines », c'est-à-dire construites par les Romains 
à l'époque où le pays était occupé par eux, mais il est 
permis de croire à l'existence dans la West-Flandre de 
quatre grandes chaussées, romaines ou non, antérieures 
au moyen-àge. 

1° De Cassel à Oudenbourg par Wynendale. 
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% De Furnes à Gand par Pervyse, Becrst, Lichter- 
velde et Aeltre. 

3 De Courtrai à Oudenbourg par Roulers, etc. 

4 De Cassel à Furnes et à Loo. 

Notons encore qu'une partie du triangle compris entre 
Bovekerke, Wynendale et Thourout portait le nom de 
Sleenteld, qu'on trouve ainsi marqué sur diverses cartes, 
entre autres sur celle de M. Dansaert. 


Exie VANDEN Busscue. 
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GRANDE WATERINGUE 
DE BLANKENBERGHE 


NOTES EXTRAITES DES ARCHIVES DE L'ETAT, À BRUGES. 


Les Wateringues étaient jadis des institutions de grande 
importance. Elles soignaient les ouvrages de mer, prin- 
cipalement les digues et les brise-lames; la construction 
et la réparation des ponts, chaussées, écluses, aqueducs. 
L'entretien des canaux et des eaux intérieures des pays 
était à leur charge, elles devaient préserver les terres 
des inondations et de tout ce qui pouvait endommager 
les propriétés et l'agriculture. 

Parmi toutes les wateringues qui se trouvaient au 
pays du Franc, celle de Blankenberghe était de beau- 
coup la plus importante. Elle avait une étendue d'environ 
39,095 mesures de terres imposables, « geldens » ou 
« vollandt », c’est-à-dire que le nombre des mesures 
était bien plus grand mais que les terres de moindre 
valeur, « wanlanden », n'étaient comptées que selon leur 
produit, comme il est prouvé par les extraits suivants : 
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« Ontfaen ter causen van noch een hondert sevenen- 
dertigh ghemeten, tsestich roeden landts, gheldende maer 
drye ghemeten onder een, jnde prochie van Westhende. 

« Voorts noch ter causen van drye hondert sessentses- 
tich ghemeten... gheldende maer halve wacterynghec ». 

(Compte de 1705-1706, f° 3 v° et 4.) 

A la tête de cette wateringue, comme de toutes celles 
du Franc, se trouvait le collège de ce pays, en qualité de 
« uppersluysmeesters », mais à proprement dire elle était 
gérée par un comité choisi par les « groote ghelande » 
ou propriétaires, ayant sous cette watcringue des biens 
dont l'étendue devait être de 50 mesures. (Compte de 
4651-1652, f° 89 v°.) Ces propriétaires étaient divisés en 
trois sections (Zedt) : 1° le clergé, % les bourgeois de 
Bruges et 3° les Francs-hostes. 

« Eodem is by d'heeren gelande van de gcestelick 
als ghecommitteerde van dese watcringhe gheconfirmeert 
den Eerw. heer prelaet van den Eeckhoutte. » 

(Compte de 1712-1713, f° 79 vo.) 

« Eeodem gheresolveert t'approberen de verkiesynghe 
vanden persoon van j0° Franchoys Stappens als ghecom- 
mitteerden over het poorterlyek let, jn platse van jo" Jan- 
Franchoys Maus, ghecoren sluysmeestere ]n de plaetse 
van wylent mher Jan-Philippe van Boonem, overleden 
sluysmeestere deser waterynghe ». 

(Compte de 1105-1707, f° 90 v°.) 

« Voorts hebben d'heeren vrylaeten ghecoren, jn de 
plaetse van Jo" Joseph Raepaert, als gecommutteerden 
jo" Engelberdt de Cridts. 

(Compte de 1756-1757, f° 89.) 
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Ce comité avait « à son aide » quatre « sluysmeesters », 
nommés en assemblée générale et pris parmi les mem- 
bres des trois sections respectives, savoir, communément : 
un chanoine de l’église de St-Donatien, du chef du clergé; 
un membre du magistrat de Bruges, pour les bourgeois, 
et deux « ghelande », de la part de ceux du Franc. Les 
deux premiers étaient nommés « binne sluysmeesters » 
ou « gheestelycke et poorterlycke sluysmeesters », et les 
deux autres « buyte sluysmeesters », et bien spécialement 
des quartiers nord et sud du pays du Franc, où ils étaient 
obligés de résider. 

« Alsoo ten desen jacre js commen t'overlyden Gilles 
Zoetaert, ghewesen sluysmeestere jn ‘t noord quartier 
deser waeterynghe, soo hebben d'heeren sluysmeesters 
jnde selve platse ghesutgeneert den persoon van Michiel 
Dieryex, grootghelande ende woonachtich jn ’t midden 
van ‘t voorseyde district, op het adveu ende approbatie 
van d'heeren groote ghelande onder het ledt van d'heeren 
vrylaeten, daerop sy sullen believen te resolveren. » 

(Compte de 1708-1709, f° 93 vo.) 

Ce choix fut approuvé. (Id., f° 92.) 

« Eodem wiert geapprobeerd de provisioneele ver- 
kiesinghe gedaen door d'heeren sluysmeesters, jn t regart 
van den persoon van Lieven, f* Michiel Pannecoucke als 
sluysmeester jn het suytquartier deser waterynghe jnde 
platse van Christiaen de Witte, overleden sluysmeester ». 

(Compte de 1706-1707, f° 88 v°.) 

Selon l'art. 4 de la keure de 1583, le plus ancien 
sluysmeester en fonction devait être remplacé annuelle- 
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ment, mais cet article subit bien des changements. 

(Compte de 1692 à 1696.) 

Les « sluysmcesters » étaient réellement les directeurs 
des travaux de la watcringue. 

« Jtem aengaende de requeste ghepresenteert tot laste 
van dese wateringhe by eenige ingelande van de selve 
wateringhe ter causen hunne wateren niet bchoorlick en 
wicrden afseleet door den duycker ontrent Stalhille ende 
andere, 1s geresolveert l'authoriseren d'hceren sluys- 
meesters om daerin te doen als naer raede ». 

(Compte de 1120-1791, f° 93.) 

« Voorts te authoriseren d'heeren sluysmeesters omme 
te consulteren met myuhcer Genty (probablement un ingé- 
nieur), Soo nopende het verleegen van het bedde aen het 
sas de tiwee speyen ofte tot vinden andere middelen tot 
doen sueren de waetcren, ende alsdan alles te doen 
t gonne sy ten meesten proffitte vande waeteringhe, oock 
tot het leggen vande calcyde vande Vuylvlae tot aen het 
Stroye Haentien als mede tot het leggen van de buysen 
gevraeght by de hoofimannen van Oudenburgh, Ettelgem 
ende ander, onder den dyk vande vaert, ten meesten 
proffite van de wacterynghe sullen vinders te behooren ». 

(Compte de 1738-1739, f° 100.) 

Souvent un membre du comité était adjoint au conseil 
des « sluysmeesters ». 

« Jtem is by d'heeren gencraele groote gelande gere- 
solveert dat alsser van noode sullen wesen gemaekt te 
worden cenighe importante zee wercken, daertoe mette 
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heeren sluysmeesters sal vachieren cenen heer vande 
ghecommitteerde deser wateringhe ». | 

(Compte de 1721-1729, f° 91.) 

Aussi le chanoine et le magistrat n'étaient pas plus 
exempts de la besogne que les autres « sluysmeesters ». 

« Aen den hcer canoninck vanden Bogacrde, sluys- 
meester deser waeteringhe 1. 1-0-0 over dacgen voiage 
by hem gedaen te lande, tsedert Paesschen 1748, en 
advenante van 1] s. daeghs. 

« Aen jo" Aybert van Heurne, hecre van Schicrvelde, 
burghmeester van schepenen ende sluysmeester deser 
waeteringe over dacgen gevachiert te hebben in adve- 
nante van 1] S. daeghs vi] À. xij s. » 

(Compte de 1748-1749, f° 89.) | 

Les deux autres, du Franc, reçurent de ce chef, cette 
même année, l'un xu] |. 1j s. et l'autre xxij |. vij s. v. gr. 

Le receveur de cette wateringue, outre la gestion de 
son compte, était aussi très souvent chargé de la sur- 
veillance de grand travaux. 

« Voorts d'heeren binnesluysmeesters te authoriseren 
omme den actuelen ontfanghere Picter Gilliodts te com- 
mitteren tot de directie van het zeewerck in de voor- 
beropen ceure meentucht gheadoptecrt op de retributie 
van ses guldens dacghs ». 

(Compte de 1772-1773, f° 99.) 

Dans l'intérêt de la wateringue on tenait selon les besoins 
de la bonne administration, annuellement diverses assem- 
blées générales, qui étaient nommées « ceure meentucht », 
et qui se tenaient au palais du Franc. On y convoquait tous 
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les propriétaires, au surplus il y avait, chaque semaine, 
une réunion des « sluysmeesters », du receveur et d'un 
membre du comité, à tour de rôle, dans un « comptoir » 
qui se trouvait sur la place du Bourg, à Bruges. 

« Elck t'syn toure. » (Compte de 1791-1799, F° 59 v°.) 

« Betaelt aen s' Pieter Haescbrouck, de somme van 
acht ponden grooten over een jaer huysheure van het 
van het comptoir op den Burg tot de wekelyksche ver- 
gaederinge, verschenen lasten novembre 1748, viij 1. » 

(Compte de 1748-1749, fe 89.) 

Le premier mercredi après Pâques, était le jour de la 
reddition et de l'audition du compte, en présence de tous 
les interressés de la wateringue. Alors étaient arrêtés, 
d'après le « billiet van noodzaeckelyckheden », présenté 
par chacune des sections, les ouvrages à exécuter pendant 
l'année suivante, et, d'après l'état des fonds et l'importance 
de ces travaux était réglée la somme à imposer sur chaque 
mesure de terre située sous la wateringue. Ces résolu- 
tions étaient inscrites annuellement à la fin du compte, 
dont un double était déposé au comptoir du Franc. 

Les institutions des wateringues, quoique dâtant de 
tant de siècles, ont trouvé grâce devant les changements 
amenés par la Révolution et sont restées inscrites dans 
les lois modernes mais, naturellement, avec quelques 
modifications aux règlements. 


Euc. SANDERS. 


HISTOIRE 


DE L'ORIGINE, DU PROGRÉS, DE LA SPLENDEUR ET DE 
LA DÉCADENCE DES 


MANUFACTURES DE TAPISSERIES 


DE LA 


VILLE D'AUDENARDE 


SUITE. (Voir page 5.) 


[V. — La CORPORATION AU COMMENCEMENT XVI° SIÈCLE. 


Les premières années du XVI° siècle nous fournissent 
peu de documents concernant la corporation et les pro- 
duits de nos tapissiers, mais 1] n'en est pas moins certain 
que la manufacture continua de gagner en importance 
et en réputation. 

4513. — Toutefois pendant le cours de ce progrès 
il paraît que, par suite de concurrence avec d'autres 
villes, plusieurs fabricants d’Audenarde commencèrent à 
altérer la solidité de quelques couleurs dans la confection 
de leurs tapisseries, ce qui menaçait de devenir pré- 
judiciable à la bonté des produits, dont la renommée 
attirait de plus en plus les négociants étrangers. 
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Pour obvier efficacement à cet état des choses, le 
collége des échevins, jaloux de conserver la bonne répu- 
lation de la manufacture d'Audenarde, jugea opportun de 
publier, à ce sujet, l'édit suivant : 

Afin de tenir et de faire tenir en bonne police le 
métier des tapissiers de cette ville et de sa banlieue, il 
est ordonné par sages et honorables, Jacques Vander 
Varendt, Daniel Illoirs et Ieurs collésues échevins, du 
consentement de noble et honorable seigneur Alexandre 
Van Vaernewyek, haut-bailli de la ville et châtellenie 
d'Audenarde les points et articles qui suivent : 

4° Dorénavant on fera et on travaillera la verdure 
seulement avec du bon fil de laine bien gandé et bleui 
(wel ghegand ende gheblaut), comme de tout temps on 
a été habitué de faire. 

2 Les ouvriers en figures ne pourront employer les 
couleurs päles nuancées que de la manière qu'on l'a fait 
depuis plus de quarante ans. 

3° Tout contrevenant sera puni d'une amende de x liv. 
parisis, À partager en trois, selon la coutume de la ville; 
il pourra recevoir en outre une correction arbitraire à la 
discrétion des échevins, et les fils seront confisqués. 

4 La calenge (ou la mise en contravention) se fera 
par le doyen et officiers de Sainte-Barbe ou par le bailli 
et la Loi, mais toujours sans préjudice de la charte de 


métier. 
Publié le uj° décembre XV° XV. 
1517. — Depuis quelque temps plusieurs abus s'étaient 


glissés dans l'administration des ghildes de Saint-Barbe 
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et de Sainte-Geneviève. Ces abus concernaient surtout les 
recettes et les dépenses des revenus des deux susdites 
confréries de la corporation des tapissiers. 

Les plaintes que cet état des choses avait provoquées 
déterminèrent les échevins à faire à ce sujet un règle- 
ment organique. En voici le préambule et les dispositions : 

Afin de remédier aux abus et de modérer les frais 
excessifs qui se font journalièrement dans le métier des 
lapissiers de la ville d'Audenarde, surtout en ce qui 
concerne l'administration des revenus des confréries de 
Sainte-Barbe et de Sainte-Geneviève, les échevins de la 
susdite ville, du consentement de messire Alexandre 
van Vaernewyck, haut-bailli; au nom de notre redouté 
seigneur le roi de Casulle, etc.; aussi sur l'avis et de 
commun accord avec les bonnes gens du conseil du susdit 
métier, ont ordonné et statué, ordonnent et statuent, que 
dorénavant les doyen et ofliciers des tapissiers auront à 
se conformer, dans la récette et dépense des revenus 
des deux susdites confréries, aux points et articles qui 
suivent : 

Le jour de la fête de Sainte-Barbe, quand se fera 
l’élection des nouveaux doyen et officiers, 1l sera offert 
aux échevins une cruche de vin du prix de Ib. i-in] p. 

Les commis des échevins qui enregistreront le ser- 
ment des dits doyen et officiers recevront  o-vii] esc. p. 

Le même jour il sera célébré une messe solennelle 
pour laquelle on paiera . . . . . . 1ll]-vi esc. p. 

Les doyen et officiers et les bonnes gens du métier, 
réunis à midi à table, jouiront ensemble d'un allégement 
de frais de. . . . . . . . . . . . db. vi-o. 
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Le soir du même jour, les anciens et les nouveaux 
officiers jouiront, dans la chambre de réunion, d'une 
indemnité de frais de. . . . . . . . Ib. vi-oo. 

Le garçon-commissionnaire aura pour ses services. 


Ib. o-viij-0. 
Il sera chanté une messe, le jour de la Ste-Geneviève, 
pour laquelle on paiera. . . . . . . 1]b.1j-1]-0. 


Le lundi perdu, après la Noël, les doyen et officiers 
recevront, selon l’ancienne coutume, xxiii] escalins parisis 
et le garçon 1j escalins, ensemble. . . . JIb.1-vi-o. 

Le jour qu'aura lieu la reddition des comptes de 
Sainte-Barbe et de Sainte-Genceviève, les doyen et officiers 
ainsi que tous ceux du métier qui assisteront et resteront 
à diner, auront ensemble, pour alléger les frais, la somme 
des se De 4 à ne à à à à à & & à ADS VÉ0e0. 

À la fête (des Innocents)*, les doyen et officiers et 


garçon de chambre auront, selon l’ancienne coutume. 
Ib. 1-17-0. 
Le jour de la fête du Saint-Sacrement, les susdits 
doyen et officiers auront, en indemnité des frais et aussi 
selon l'ancienne coutume, ensemble . . . Ib. ij-üij-0. 
diem pour porter les flambeaux dans la procession 
du Saint-Sacrement . . . . . . . . Ib. o-xij-0. 
Jtem pour frais de la sonnerie avec la grosse cloche, 
ce même Jour . . . . . . . . . . Ib. o-x-0. 
Jiem aux massiers (appariteurs), le même jour . . 
Ib. o-u1j-0. 


$ « Pasterkens dach », jour auquel on avait coutume d’habiller les enfants 
en prêtres, moines et religieuses, quelquefois en grand-père et grand'mère. 
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Au chapelain de Sainte-Barbe et de Sainte-Geneviève, 
pour son service annuel . . . . . +. Ib. xvj-0-0. 

Jtem les doyen et officiers ont annuellement pour leur 
toge (keerle), selon coutume. 

Jtem la pension annuelle du garçon-commissionnaire 
du métier . . . . . . . . . . . ]b.:j-0-0. 

Jtem les doyen et officiers reçoivent annuellement pour 
leurs peines et labeurs, selon coutume . . Ib. 1-ij-0. 

Le doyen reçoit annuellement pour ordonner et faire 
écrire le compte de Sainte-Barbe ainsi que celui de Sainte- 
Geneviève, pour chacun xxiii] escalins parisis, fait en- 


semble‘ . . . US ._ . . + Jb. ÿ-vij-0. 
Jtem pour le coffre placé dé l'église, annuellement 
selon coutume. . . . . . . . . . . O-lij-0. 


Jtem le doyen élu pour administrer le métier sera 
tenu, endéans les trois jours qu'il aura fait son serment, 
de fournir une caution bourgeoise * (poorterliken zekere). 

Jtem le doyen sortant sera obligé, endéans les six 
semaines qu'il a été relevé de son serment, de rendre 
un compte en due forme de sa gestion, devant le conseil 
du métier et de remettre tous les documents et le restant 
des deniers au nouveau doyen. 

Jtem il sera permis à tout maître-tapissier non-bour- 
geois, tant du dedans que dehors de la ville, de devenir 
franc-maître dans le métier, moyennant de payer à la 
ghilde de Sainte-Barbe, la somme de trente-six livres 


# Cet article semble prouver qu’alors il n’y avait plus de doyen ni d'offi- 
ciers de Sainte-Geneviève. 
5 C'est-à-dire une caution suffisante. 
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parisis, à savoir : douze livres comptant, douze livres 
endéans l'année qui suit sa réception, et les derniers 
douze livres à la fin de la deuxième année. 

1 est bien entendu que pour jouir de cette faveur 
le maitre doit posséder toutes les capacités requises pour 
un bon tapissier. 

La mème faveur d'admission au métier sera accordée 
à tout bourgeois de la ville, mais la taxe ne sera portée 
qu'à vingt-quatre livres parisis, qui sera payée par tiers, 
de la même manière que dans l'article précédent, sous 
la réserve également qu'il soit bon maitre dans son art. 

A la demande générale des bonnes gens du métier, 
les échevins ont consenti par provision, que, dans le 
renouvellement annuel des doyen et ofliciers, on élira 
toujours un officier nouveau afin que l'autel de Ste-Barbe 
puisse profiter quatre livres parisis °. 

Les échevins, du reste, se réservent de diminuer, 
d'augmenter, de changer, de révoquer et d'anéantir en- 
tièérement tous et chacun des points arrêtés ci-dessus, 
selon qu'ils le jugeront utile ou convenable. 

Fait le 24 novembre 1517. 

1519. — Quelque sévères que fussent les mesures 
que le collége échevinal avait prises par son édit du 
4 décembre 1515, concernant l'emploi de certaines cou- 
leurs dans la fabrication de la verdure et des figures, 
plusieurs fabricants éludaient en partie les défenses de 
l'autorité par ‘une adroite interprétation de l'édi. 


$ On sait que celui qui pour la premiere fois était nommé à cet office 
devait payer quatre livres parisis. 
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Nous donnerons ici l’ampliation de cet édit telle 
qu'elle fut publiée à la bretèque en présence de l'autorité. 

Attendu qu'il est venu à la connaissance du hailli et 
de la loi de la ville d'Audenarde, que les dispositions 
de l'ordonnance du 4 décembre XV° XV, enregistrée au 
livre des échevins, f° xlix, ont été mal interprétées, quoique 
l'on pût facilement comprendre qu'elles devaient s’appli- 
quer non-seulement aux ouvrages qui se fabriquent dans 
la ville et sa banlieue, mais aussi à ceux que les négo- 
ciants font faire aux villages circonvoisins; 

Ce nonobstant, quelques-uns de ces négociants, de- 
meurant dans la ville ou la banlicue, se sont autorisés de 
faire fabriquer des tapisseries au plat pays, sans observer 
les articles de l'édit précité. En outre, ce qui est pire 
encore, des négociants, habitant la ville ou la banlieue, 
osent acheter à des gens du dehors ou de l'intérieur 
de la ville, tels fabricats qui ne sont pas travaillés selon 
leurs espèces ou qualités comme Île prescrivent la charte 
et les ordonnances sur la matière, ce qui pourrait tendre 
à la dépréciation de notre manufacture. 

Afin de remédier à cet état de choses et de corriger 
encore d'autres abus, que quelques-uns pratiquent indirec- 
tement, au détriment de la bonté des ouvrages; ce qui 
entrainerait bientôt la décadence du métier et une perte 
irréparable pour la ville; 

Les échevins Jean van Clessenaere, Georges vander 
Meere et leurs compagnons, du consentement de noble 
homme Alexandre van Vaernewyck, chevalier, seigneur 
de Bost, haut-bailli de la ville et châtellenie d’Audenarde, 


84 


ont ordonné et statué les points et articles comme suit : 

4° Par amplification de notre ordonnance du 3 dé- 
cembre 1515, les maïitres-tapissiers et les négociants, 
habitant la ville d'Audenarde ou sa banlieue, ‘sont tenus 
de fabriquer ou de faire fabriquer la verdure de bon 
fil bien gandé et bleui et pas autrement, ainsi que l'on 
fait depuis des temps anciens que cette fabrication a lieu 
dans la ville ou au plat-pays. 

d% Les ouvriers en figures ne pourront se servir 
autrement de couleurs pàles (gheblecte) que de la manière 
dont on s’en servait il y a quarante ans ou de temps très- 

ancien; excepté pour le travail des bordures. Cette défense 
| s'étend également aux ouvrages que l'on fait faire dans 
les villages environnants. 

3° Et afin que ce qui est ordonné ci-dessus soit mieux 
observé, et pour éviter toute occasion d'y contrevenir, il 
est défender à tout tapissier et teinturier (blecker ?) de 
préparer le vert päle; et les teinturiers, ne pourront 
point avoir chez eux de fil de laine vert, sous peine 
d'une amende de cinquante livres. 

4° Il est défendu à tout négociant ou à d'autres per- 
sonnes qui font le négoce en tapisserie, demeurant dans 
la ville et sa banlieue, de même qu'aux francs-maîtres 
dans le métier, d'acheter ou de vendre, en quelque lieu 
que ce soit tant dans la ville et sa banlieue que dans 
d'autres villes et villages, de la tapisserie genre d’Aude- 
narde, soit verdure soit ouvrage avec figures, qui n’est 
pas travaillée selon son espèce, comme il convient selon 
les statuts et ordonnances sur la matière, sous peine 
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d'une amende de cinquante livres parisis et d'une cor- 
rection arbitraire à la discrétion des échevins. 

D Il est encore défendu de se serv pour le travail 
des figures de fil fabriqué de poil de vache ou de déchet 
(achterslach), sous peine d'une amende de dix livres 
parisis et d'une correction arbitraire. | 

6° Jtem il est ordonné, pour ne pas préjudicier au 
marchand, que tout fabricant donnera à ses tapis, tant 
à verdure qu'à figures, autant de largeur au milieu de 
la pièce qu'aux deux bouts, sous peine d'une amende 
de dix livres parisis et d'une correction arbitraire. 

7° Et afin de découvrir la fraude et de pouvoir punir 
les contrevenants, les doyen et officiers du métier sont 
autorisés à faire la calenge de tout ce qui est ordonné 
dans les articles précédents, de confisquer l'ouvrage ct 
les fils afin de les porter au greffe des échevins pour 
en être fait justice selon les statuts et règlements. 

Le produit des amendes se partagera en trois comme 
de coutume : le premier tiers au profit du prince, le 
deuxième tiers au profit de la ville et le troisième tiers 
appartiendra aux doyen et officiers qui auront fait la 
calenge. 

Bien entendu que les échevins se réservent le droit 
d'augmenter, de diminuer et d'anéantir tous et chacun 
des articles de cette ordonnance, quand ils le jugeront 
ou utile ou nécessaire. 

Fait le xxiij de mars XV°XIX, enregistré au livre 


échevinal, f° cxv. 
(Signé) Vanner MEERE. 
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La publication de cette ordonnance jeta l'émoi parmi 
un certain nombre de fabricants qui n'avaient point été 
consultés notamment sur l'article concernant la fabrica- 
tion de la verdure, dite d'Audenarde. 

Après plusieurs conférences tenues à ce sujet, neuf 
fabricants *, au nom de beaucoup d'autres, présentèrent 
une requête au magistrat pour quil lui plût de modifier 
surtout l’article qui concernait la défense de certaines 
couleurs pour fabriquer la verdure d'Audenarde, lesquelles 
couleurs, sous peine d'amende, devaient rester invariable- 
ment les mêmes que du temps ancien. 

Ce qui, dit la requête, devra tourner au détriment 
de la ville, attendu que les suppliants ne font point ni 
n'ont l'intention de faire de la verdure à la manière 
d'Audenarde, mais sont habitués de faire de la verdure 
de Tournai et des teintes à la facon d'Enghien, ce qu'on 
n'est pas habitué de faire ici, quoique l'on travaille 
de cette façon et avec le genre de couleurs défendues 
par l'ordonnance dans les villes de Lille, de Tournai, 
d'Enghien, d'Alost, de Grammont, de Lessines et dans 
beaucoup d’autres villes. 

A cet effet ils prient le magistat de bien vouloir 
leur accorder la même faveur et rapporter cet article 
de l'ordonnance; sans cela, ils se trouveront forcés de 
transporter leur résidence dans quelques villages hors 
la juridiction de la ville, au pays d'Alost, notamment à 


7 C'étaient : Pierre vander Guchten, Josse vanden Poele, Louis Thienpont, 
Conrad Thienpont, Josse Guillaert, Guillaume van Heinsdale, Pierre de 
Visschere, Jacques Caen et Antoine van Quickelberghe. 
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Edelare, Leupegem, Melden, Berchem, Nukcrke, Maercke 
et ailleurs auprès de la ville, où l'ordonnance n'a point 
d'effet et où l'on fabrique d'après la méthode susindiquée. 

Les suppliants offrent d'établir des preuves avec les 
doyen et ofliciers du métier que le travail qu'ils font 
est aussi bon et aussi économique, plus peut-être, que 
ne l'est la verdure d'Audenarde d'après la vieille méthode; 
ou du moins ils prient d'être entendus dans leurs motifs, 
ce quils n'ont pas été lorsqu'on a élaboré et renouvelé 
cet article de l'ordonnance. 

Les échevins apostillèrent sur la requête qu'ils n'étaient 
point d'avis de réformer ni de modifier les statuts, édits 
et ordonnances faits par leurs prédécesseurs sur le fait 
de la tapisserie à Audenarde. 


Actum 3 septembre 1590. 


Ce désapointement ne rebuta point les suppiiants : 
ils savaient que tôt ou tard le petit nombre d'ennemis 
de toute innovation et de progrès auraient fini par perdre 
leur influence sur la magistrature, qui serait forcée à la. 
fin d'admettre les raisons des fabricants. 

Dans l'entretemps Iles fraudes allaient leur train : 
quelques teinturiers préparaient les couleurs et teignaient 
les fils de laine des fabricants selon la méthode défen- 
due par l'article 3 de l'édit renouvelé du 24 mars 1519. 
De là des contraventions, des counfiscations de fils teints, 
des procès en forme et par suite des projets sérieux de 
changer de résidence de la part des fabricants. 


Les échevins de l’année 1521 furent mieux avisés 
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que leurs prédécesseurs #, convaincus par les raisons des 
exposants que Ja manière de teindre les différentes 
nuances de verdure, récemment introduite dans la manu- 
facture, ne nuisait aucunement à la bonté des fabricats, 
après avoir pris l'avis du haut-bailli, ils portèrent une 
modification à l'édit échevinal du 2% mars 1519, par 
laquelle il était permis aux fabricants de se servir de 
fils de laine et de soie teints selon la nouvelle méthode. 

Enregistré au livre des échevins, f° clxxxi]. 

D'année en année la manufacture d'Audenarde prit 
de l'extension, de riches propriétaires vinrent s'y établir 
pour exercer le commerce de la tapisserie. Enfin, la ville 
devint presque une seule manufacture; car il n’y eut 
pas de rue sans quelques fabricants ou des compagnons 
travaillant chez eux pour des maitres ?. 

Par suite de ce grand accroissement, on s’aperçut 
que les règlements en vigueur devenaient insuffisants et 
exigeaient des modifications. 

Au mois de mars de l'année 1531 (1532 n. s.), le 
doyen Bernard vander Beken, dit de Leeuwere, avec ses 
ofliciers Pierre Hense, Bernard vanden Bogaerde, Jacques 
Hoyaert et Martin Andries, d'accord avec le conseil du 
métier, présentèrent à la sanction du haut-bailli et des 
échevins un nouveau règlement disciplinaire, dont suivent 
les dispositions : 

1° Aucun franc-maître dans le métier de la tapisserie 
ne pourra accepter des compagnons-apprentis soit dans 


8 Les commissaires du gouvernement avaient nommé quelques fabricants 
dans la nouvelle magistrature. 
* Voir la tissanderie en laine en 1530-1540. 
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sa maison, soit ailleurs où il fait travailler, à moins 
que dans la quinzaine il n’en fasse la déclaration aux 
doyen et officiers du métier, sous peine de xx escalins 
parisis chaque fois qu'il sera délinquant. 

2° Les dits doyen et officiers enregistreront ces ap- 
prentis au livre des admissions du métier et y annoteront 
le jour et l'an qu'ils commencent leur apprentissage, afin 
que l'on puisse s'assurer qu'ils l'ont fait (durant) le terme 
d'années voulu par la charte. 

3° Si un compagnon-apprenti quitte le maître chez qui 
il a commencé son apprentissage, avant l'expiration des 
trois années révolues, il perdra toute la franchise quil 
aura commencé à acquérir. 

4 Si un compagnon apprenti, après avoir quitté son 
maître avant le terme de son apprentissage, va s'engager 
à un autre maître du métier, celui-ci est tenu d'en faire 
part aux doyen et jurés, sous peine de xx escalins parisis 
d'amende. 

J° Après cette déclaration, les doyen et jurés inscri- 
ront de nouveau au registre ce compagnon, qui devra 
recommencer ses années d'apprentissage à dater du jour 
de sa nouvelle inscription. 

6° La disposition de la charte de l'an mil quatorze 
cent quarante-et-un, qui prescrit que personne ne peut 
devenir franc-compagnon, S'il n’a travaillé pendant trois 
années consécutives chez un franc-maître, à Audenarde, 
à Pamele ou à Bevere, est maintenue. 

G'is Le compagnon apprenti est tenu, selon les anciens 
statuts, de payer pour son inscription au livre du métier 
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la somme de xx escalins parisis. Cette somme sera payée 
à chaque nouvelle inscription, par suite de changement 
de maitre, comme il est dit ci-dessus. 

1° Les doyen et officiers ne pourront recevoir doré- 
navant aucun nouveau maitre dans le métier, s'il n'exhibe 
un extrait du livre de la bourgeoisie d'Audenarde ou de 
Pamele, qui constate qu'il est bourgeois. 

8 Chaque nouveau maître devra donner, comme pre- 
mier gage, une valeur de à] livres parisis, soit au moment 
de son entrée dans le métier, soit à la prochaine fête de 
Sainte-Barbe. 

9% En outre, ce nouveau maître est tenu, à son 
admission, de fournir deux cautions qui Ss'engageront l'un 
pour l'autre et chacun pour tous. 

40° Si l’on trouve que les doyen et officiers font ou 
auront fait le contraire de tout qui est stipulé ci-dessus, 
ils encourront pour chaque fois une amende de ïij livres 
parisis. 

41° A l'avenir personne, hors du métier, ne pourra 
travailler n1 faire travailler, ni même livrer du fil à cet 
effet, s’il n'est bon maître dans son art, et s'il n’a acheté 
les droits du métier. Pour cela il paiera la somme de 
Xxxv] livres parisis, au cas qu'il n'est pas bourgeois et 
qu'il n'ait pas fait son apprentissage soit à Audenarde 
ou à Pamele, soit dans le village de Bevere. Celui qui 
est bourgeois, mais qui à fait ses années d'apprentissage 
ailleurs, ne paiera que xxiüij livres parisis; le tout sous 
peine d'une amende de iij livres parisis. 

12° Toutes les questions contentieuses qui surgiront 
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parmi les membres du métier, à l'occasion d'affaires de 
la profession, seront aplanies par les doyen et officiers. 
— Dans le cas que la question serait si importante qu'on 
dût réclamer l'avis du collége des échevins, les deux 
parties seront tenues de payer pour caution, savoir : pour 
une affaire de vj livres parisis et en-dessous chacune 
paiera ij escalins parisis; pour une affaire de vj à xij livres 
parisis inclusivement chacun paiera in escalins parisis; 
pour toute somme au-dessus de xij livres parisis chaque 
partie paiera vi] escalins parisis. Et celui qui obtiendra 
gain de cause sera remboursé de sa caution. La partie 
adverse sera condamnée aux frais. 

13° Afin d'alléger les frais communs qui se font cou- 
tumièrement le jour de la Sainte-Barbe, les anciens et 
nouveaux doyens et officiers sont tenus « au repas » de 
payer chacun xx escalins parisis; cette somme est con- 
sidérée déduite de leur gage annuel, qui a été jusqu'à 
présent de v] livres parisis. 

14 A l'avenir le susdit gage de vj livres, que les 
doyen et officiers sont habitués de recevoir le jour où 
l'on passe le compte de la « gulde » de Sainte-Barbe, sera 
réduit à ii] livres. 

49° Nonobstant cette réduction, ils continueront de 
payer les xx escalins parisis à la fête de la patronne 
du métier, comme il dit ci-dessus. 

16° Afin de mieux fraterniser et de se réunir plus 
assidüment le dimanche, il est consenti une somme de 
cinquante sols parisis par an, à prélever sur les revenus 
du métier. 
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Ce règlement se termine par une exception spéciale 
faite en faveur de quelques personnes, comme suit : 

Attendu que les échevins ont reçu un bon rapport 
des doyen et officiers du métier sur la grande industrie, 
la négociation et le commerce journalier qu'exercent en 
tapisserie les sieurs Pierre vauder Guchten, dit Loose, 
fils de Zegher, Walram vanden Rye, fils d'Adrien; Jean 
vander Motte, fils de Jacques; Jean Du Lay, fils de Louis, 
et Jean van Wecerbcke, fils d'Antoine, quoiqu'ils ne fassent 
point partie de la corporation et qu'ils n'aient jamais 
appris, ni travaillé, ni payé les droits d'admission, comme 
ceux qui entreront dorénavant au susdit mélier; nous 
consentons et voulons que ces personnes exercent libre- 
ment, leur vie durant, les susdits industrie et commerce 
de tapisserie, sans que cela puisse être tiré à consé- 
quence. Ainsi les doyen et ofliciers sont autorisés à les 
admettre dans le métier moyennant de payer chacun 
xij livres parisis. oo 

Fait le xviij de mars 1532 (n. st.). 

Enregistré au livre des échevins, f° cl]. 

Ce nouveau règlement ne dénote-t-il pas à coup sûr 
que la manufacture de la tapisserie faisait d'excellents 
progrès. Beaucoup d'étrangers, possédant quelque fortune 
et l'esprit des affaires, vinrent s'établir à Audenarde dans 
le but principal de consacrer leurs capitaux à l'industrie 
locale. 

Ce fut vers ce temps que l'on commença à établir 
à Anvers des magasins de fabricats d'Audenarde, les- 
quels devinrent dans la suite les plus renommés du pays. 
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Aussi les relations entre ces deux villes s'accrurent-elles 
prodigieusement. 

Audenarde, à cette époque, proportionnellement à son 
enceinte peu étendue et au petit nombre de ses faubourgs, 
devint une des cités de second ordre les plus florissantes 
du pays. 

Ce fait nous est attesté par de nombreux documents 
du temps. 


V. — LES SUITES QU'EUT LA RÉVOLTE DE LA VILLE, EN 1539. 


Telle était la situation heureuse de cette ville, lorsque, 
au mois d'août 1539, éclata à Gand une révolte contre 
l'autorité souveraine du puissant empereur Charles V, alors 
en Espagne, et représenté dans ses pays de pardera par 
sa sœur, la reine de Hongrie, gouvernante et régente. 

L'exemple des Gantois fut suivi par plusieurs villes 
de la Flandre orientale ‘?, telles que Courtrai, Audenarde, 
Grammont, Ninove et quelques « lois » rurales, où la 
propagande gantoise avait instigué le peuple des classes 
inférieures à s'insurger comme eux, tout en protestant de 
leur dévouement à leur « droiturier seigneur et prince ». 

Cet épisode de notre histoire est trop intéressant et 
se rattache trop intimement aux annales des corporations 
flamandes de cette époque, lesquelles jouèrent les plus 
grands rôles dans ces jours de trouble et d'émeute, pour 
que nous ne nous arrêtions pas un instant à parler de 
cet événement remarquable. Le récit très-abrégé que nous 


10 Plus connu alors sous le nom de quartier de Gand. 
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allons faire de ce qui se passa à Audenarde démontrera 
assez jusqu'a quel degré de puissance la démocratie, 
représentée par les corps de métier, était AE du 
temps de Charles-Quint. 

Le germe ou le prétexte de cette révolte remonte 
aux premicrs mois de l'année 1937. 

Le roi de France, François 1, étant en mésintelligence 
avec l'empereur Charles V, fit, au commencement du mois 
de mars 4936 (1937 n. s.), une irruption dans l'Artois. 
A la tête d'une forte armée, il mit le siége devant la 
ville et le château de Hd ravagea le comté de St-Pol 
et menaçait de pénétrer dans la Flandre. 

Le gouvernement des Pays-Bas, pris à l'improviste, 
navait pas assez de troupes sur les frontières pour 
sopposer vigoureusement aux desseins de François I. 
Force fut donc de faire un appel aux provinces pour 
obtenir un subside extraordinaire et limité pour le temps 
de la gucrre, afin de lever un corps d'armée. 

La régente avait convoqué pour le 24-27 mars les 
Etats-Généraux de tous les pays de pardera, à Bruxelles, 
lesquels, considérant le danger du pays et surtout de 
l'Artois et de la Flandre, consentirent le subside demandé 
sous la condition de le payer en numéraire, comme l'avait 
désiré la régente. 

La Flandre seule, qui avait cependant le plus grand 
intérêt à voir défendre ses frontières, y mit quelques 
difficultés. 

Or, les députations flamandes, faisant partie des Etats- 
Généraux, firent plusieurs objections par écrit au sujet 
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du paiement, du mode proposé de lever les deniers, etc. 
A quoi il fut répondu le lendemain à la satisfaction du 
plus grand nombre. Alors les députations furent con- 
gédiées pour aller consuiter leurs commettants et revenir 
avec la réponse au 17 avril 1937. Bruges, Ypres et le 
Franc consentirent à payer en numéraire comme les 
autres Etats. La députation gantoise, qui prétendait 
représenter le premier membre ou le quartier de Gand, 
fut seule à refuser le paiement en numéraire. 

A cette ville s'étaient joints la chätellenie du Vieux- 
bourg, les pays de Wacs et quelques autres lois, tandis 
que les villes de Courtrai, d'Audenarde et quelques autres, 
qui avaient aussi leurs députés aux Etats-Généraux, se 
rangèrent du côté du plus grand nombre. 

Les refusants voulaient bien contribuer pour leur part 
dans les charges consenties, mais c'était selon l’ancienne 
coutume, c'est-à-dire en fournissant le nombre voulu 
d'hommes armés qui marcheraient sous le grand étendard 
de Flandre et seraient à leur solde jusqu’à la fin de la 
guerre. 

La reine refusa cette condition pour des motifs très- 
plausibles, on dut encore se ressouvenir des exploits de 
ces hordes indisciplinées du temps des ducs de Bourgogne 
et des tristes embarras qu'elles leur avaient suscités. 

Or, le consentement des trois membres obligeant tout 
le pays, comme cela avait été observé de tout temps, les 
Gantois et leurs adhérents eussent dù se soumettre, mais 
ils ne l'entendirent point ainsi. 

Comme toutes les provinces s'étaient soumises de bon 
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gré à cette contribution temporaire et qu'elles en avaient 
payé leur quote au temps voulu, il n'était pas juste 
qu'une seule fraction de province pût échapper à cette 
_ charge, tout en s'obstinant de faire des offres reconnues 
inadmissibles. 

De là le recours qu'on dut avoir à des mesures de 
contrainte, telles que l’emprisonnement de gens de loi, 
etc., exercées au Plat-Pays, où des émissaires gantois 
ne cessaient de proclamer qu'on n'était point tenu de 
payer ce que les députés de Gand n'avaient pas voulu 
consenuir. 

Toutefois, après plusieurs sommations solennelles et 
grâce à la persévérance du gouvernement à faire payer 
la quote, les villes et les lois rurales, qui avaient refusé 
d'abord, finirent par se soumettre. La seule ville de Gand 
et la châtellenie du Vieuxbourg persistèrent opiniâtrement 
dans leur refus. 

Le 23 avril les députations des villes et châtellenies 
du quartier de Gand, déjà réunies à Bruxelles pour aviser 
ensemble sur la réponse à donner, furent invitées le 
lendemain par la reine à venir chacune isolément donner 
leur réponse. Le résultat fut comme suit : 

Les villes de Courtrai, Audenarde, Alost, Grammont, 
Termonde consentirent, comme ceux de Bruges, d'Ypres 
et du Franc, à payer le subside en numéraire, sauf à 
faire des enrôlements volontaires d'hommes dans le pays. 

Ceux de Gand et avec eux la châtellenie du Vieux- 
bourg, Ninove, la châtellenie de Courtrai, celle d'Audenarde 
et le pays de Waes présentèrent de fournir leur contingent 
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en hommes à leur solde, sous le grand étendard de 
Flandre, selon l’ancienne coutume, jusqu'à la cessation 
de la guerre. 

La reine refusa et motiva fort raisonnablement ce 
refus. Eu effet, on n'était plus aux temps où l'on faisait la 
guerre avec les corps de métiers et des mercenaires. 

Le conseil de la souveraine crut que le consentement 
du plus grand nombre entrainait celui des autres et que, 
par cette raison, 1l était permis d'employer des mesures 
de contrainte. 

On se mit donc à faire des exécutions au Plat-Pays 
pour le paiement de la quote-part, et bientôt l'une juri- 
diction territoriale après l’autre consentit au paiement. 
La ville de Gand et la châtellenie du Vieuxbourg restèrent 
seules à refuser opiniâtrement de l'argent, mais voulurent 
fournir des hommes à leur solde. 

Quelque onéreuse que fut cette nouvelle contribution, 
il fallait faire un sacrifice devant un danger imminent; 
ce qui fit qu'on se résigna volontiers à en supporter 
la charge. 

Au retour des députés d’Audenarde, le collége des 
échevins convoqua le conseil à l'effet de chercher des 
moyens pour subvenir au paiement de cette lourde impo- 
sition. On écarta l'impôt des cheminées comme impropre 
sous plusieurs rapports. Divers projets furent proposés, 
mais on dut s'arrêter au moyen le plus prompt et le 
moins onéreux, qui fut la levée (de capitaux) de rentes 
sur le corps de la ville, à concurrence de 8400 livres 
parisis, montant de la quote-part de la ville. 

1884 13 
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On était déjà au mois de juillet 1539 que l'on pro- 
cédait encore à des exécutions dans la châtellenie du 
Vieuxbourg pour le recouvrement de l'aide précitée. Ces 
actes déplurent fort aux Gantois qui dans leurs collaces 
(ou assemblées du peuple) en exprimèrent hautement leur 
mécontentement. On voulut surscoir le paiement jusqu'à 
la venue de l’empereur, mais le gouvernement n'y voulut 
rien entendre. 

Arriva le jour de renouvellement de la loi de Gand 
— qui est le 15 août. — Ce renouvellement eut lieu sans 
trouble, mais il était d'un usage fort ancien à Gand, comme 
dans quelques autres villes, que peu de jours après l'in- 
stallation de Ja nouvelle loi, les métiers apportaient au 
collége de la keure les noms de leurs doyens et officiers 
nouvellement élus pour servir pendant le cours de l'année 
administrative de la ville. 

Or, par une convention tenue secrète, le jour de la 
première séance des échevins de la keure (17 août) aucun 
des nombreux corps de métier n'y apporta la liste de ses 
nouveaux officiers ‘!, 

Nous n'entrerons point ici dans les motifs de cette 
abstention mais à dater de ce jour on peut admettre 
que le peuple de Gand, représenté par ses cinquante-trois 
métiers, se mit en état de révolte ouverte. 

Après avoir mis en prison quelques échevins de l'an- 
née 1536-1537, les métiers, réunis en collace (22 août), 
formulèrent une série de 35 points et articles concernant 
une multitude d'objets d'administration, de finance et de 
justice à réformer. 


{1 V, Dhollander, p. 92. 
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Dès ce jour la rébellion de Gand s'accrut tellement 
que avant la fin du mois tout le pouvoir était en effet 
entre les mains des métiers. | 

Ce que nous venons de dire en peu de mots sert 
d'introduction à la révolte d'Audenarde, calquée sur celle 
de Gand, hormis l'importance et les cruautés. 

Dans les premiers jours des troubles de Gand les 
autorités d'Audenarde avaient eu la précaution de se 
metlre en garde contre toute tentative d'émeute. Les 
portes et murailles étaient bien garnies d'artillerie; nuit 
et jour on faisait le guet, on envoyait des espions à 
Gand, qui rapportaient fidèlement les nouvelles; on fit 
des ordonnances de police appliquées à la circonstance. 

Toutefois une agitation sourde était répandue parmi 
plusieurs corps de métier de la ville, dont quelques 
membres tenaient de secrètes correspondances avec des 
Gantois. 

Déjà vers la fin de septembre on fit une tentative 
pour ameuter les hommes du guet, mais on échoua par 
_ la fermeté des autorités. 

Le 3 octobre on recommença la tentative : un homme 
ivre, qui allait crier des injures et des menaces devant 
la maison du bourgmestre, fut saisi par le bailli qui le 
fit mettre en prison. Cette mesure exaspéra le peuple qui 
voulait délivrer l'individu, mais la prudence des autorités 
dissipa encore ce rassemblement tumultueux. 

Comme :ïl fallait absolument une cause pour faire 
éclater la révolte qui couvait depuis quelque temps (car 
on devait imiter les Gantois), on répandit donc le bruit 
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qu'une forte garnison de troupes était en marche pour 
venir garder la ville et le château. Ce bruit eut le succès 
désiré, car l'on sait toute l'horreur qu'avaient dans ce 
temps les habitants des places fortes pour des garnisons 
étrangères. 

C'était le lundi d'une kermesse de faubourg très-fré- 
quentée; toute la ville était ainsi en émoi, lorsque, vers 
les sept heures du soir, on commença à crier sur la 
Grand'Place : « aux armes ! aux armes ! » Ailleurs : « au 
meurtre ! » une garnison veut envahir la ville, ce qui fera 
notre malheur ! Ces cris et ce tumulte mirent toute la 
ville en mouvement. On accourut en armes au Marché 
devant l'hôtel-de-ville, où quelques bourgeois notables 
tâchaient de calmer cette multitude en leur disant qu'il n’y 
avait aucune apparence de garnison. Ce fut en vain : on 
ouvrit une porte de la ville par laquelle il eutra un grand 
nombre de gens sans aveu; avec ce renfort les mutins 
ne gardèrent plus de mesure; ils s'emparent de la per- 
sonne du pensionnaire de la ville, qui faillit être massacré; 
il fut gardé prisonnier; on voulut s'emparer aussi du 
bourgmestre, mais heureusement quelques personnes in- 
fluentes purent l'empêcher. Bientôt on s'aperçut qu'un 
étranger, un Gantois, se montra le mencur de cette 
troupe d'émeutiers, dont l'insolence alla croissant. On 
force la porte de l'arsenal attenant à l'hôtel-de-ville et 
on en retire quelques pièces d'artillerie que l'on place 
sur le Marché. Munis de ces pièces, ils vont se présenter 
devant le château de Bourgogne, gardé par le vaillant 
capitame de Lalaing, auquel ils firent plusieurs demandes 
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inadmissibles. Le refus du capitaine accrut leur insolence; 
ils résolurent de le forcer à des concessions, et quelques 
pièces de canon furent braquées vers le château pour 
en faire le siége. Ces menaces n'intimidèrent point le 
capitaine. 

Cependant pour prévenir de plus grands désastres 
et craignant l'entrée d'étrangers vagabonds et le pillage 
(car le peuple était maître des portes de la ville), le 
brave de Lalaing, sollicité par plusieurs bons bourgeois 
et le magistrat, vint le lendemain au Marché, où les 
émeutiers, auxquels s'était Joint le « commun » des quinze 
métiers, tenaient leurs comices. Entouré de l'élite de la 
bourgeoisie, il tàcha de leur faire entendre raison, mais 
ce fut en vain. Les émeuliers restèrent sourds à ses 
remonstrances et exigèrent que la loi accordät sans délai 
une série de points et articles, proposés au nom des 
corps de métier de la ville. Les voici sommairement : 

1° Que tous les engins appartenant à la commune, 
avec les accessoires, soient remis en leurs mains, à l'effet 
de s'en servir pour la défense de la ville, ainsi que la 
tour de Bourgogne ‘1. 

2 Que le capitaine admette au château autant L d'hom- 
mes de la commune que l'on jugera nécessaire pour la 
défense. 

3° Que l'on ferme à toujours le bureau de l'octroi ‘, 


‘3 Cette tour, sise à la rive gauche de l'Escaut, dominait le château de 
Bourgogne, situé à la rive opposée. 

13 Cuulloethuus, maisonnette près de l'hôtel-de-ville, où l'on recevait 
les droits d'octroi sur la bière. — Tandisque l'on débattait ces questions à 
l'hôtel-de-ville, les émeutiers commencèrent à abattre cette maisonnette, que 
l'on détruisit de fond en comble. 
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et que l'on mette en adjudication la recette des droits 
d'octroi et d'accises. 

4 Que l'on élise six maîtres de la commune (co%- 
munmeesters) pour diriger les biens et exécuter tous les 
ouvrages de la ville, sous la surveillance des échevins 
et du conseil. 

5° Que l’on cesse incontinent de donner encore des 
vins de présent à charge de la communauté de la ville. 

6° Que le salaire de tous les employés des administra- 
tions de la ville soit réglé selon les anciennes coutumes. 

1° Que l'on donne au peuple courte expédition de 
justice sans prendre des délais sur des incidents quel- 
conques. 

8 Que dorénavant tous les offices (achetés à titre 
héréditaire), dont le titulaire viendra à mourir, soient 
mis en adjudicalion seulement la vie durant sans plus. 

9 Que l'on fera lire publiquement à haute voix, dans 
la grande halle, tous les priviléges et les Æeures de la 
ville, et chaque métier en recevra une copie authentiquée 
aux frais de la ville ‘*. 

10° Que de tous les priviléges en faveur de la ville 
d'Audenarde qui seront trouvés aux archives de Gand, 
on fasse prendre copie, laquelle sera lue devant le public, 
qui pourra en recevoir des expéditions sans frais. 

11° Que l'on accorde la rentrée aux compagnons qui 


1# Cette exigence fut imitée de ce qui s’était fait à Gand. Pendant plu- 
sieurs jours on s'occupait à lire à haute voix, à l’hôtel-de-ville, devant un 
public remuant, tous les privilèges, octrois, etc., dont les plus anciens étaient 
en latin. 
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se sont absentés de la ville pour avoir parlé trop ouver- 
tement en faveur de la commune, sans avoir offensé 
personne. — Que l'on ne poursuive point dans la suite 
ceux qui seraient accusés d'avoir été les instigateurs où 
‘les meneurs de ces assemblées ou ceux aussi qui se 
seraient hasardés d'y parler ou d'y ouvrir quelques avis 
ou conseil en faveur de la ville ou de la commune. 

12° La commune déclare qu'elle ne souffrira jamais 
que l'on admette une garnison composée d'hommes étran- 
gers soit dans la ville, soit dans le château de Bourgogne, 
sans son exprès consentement. 

43° Que dorénavant il soit défendu à tout homme 
occupant un office de la ville de prendre à son profit 
une partie quelconque des accises en adjudication. 

14 Que les échevins supporteront personnellement les 
frais des appels des jugements qu'ils auront prononcés. 

45° Lorsque les métiers seront convoqués pour repré- 
senter la commune, que dorénavant ils puissent com- 
muniquer entre eux, délibérer ensemble et apporter une 
seule réponse à la loi, comme ils font maintenant, sans 
qu'ils soient tenus encore de donner des réponses séparées 
et distinctes. 

16° Que tous les couvents de la ville supportent, 
comme les autres habitants, les frais de voisinage, les 
tonlieux et les accises, à moins qu'ils ne jouissent d'un 
octroi, d'une donation ou d'un privilége du prince, qui 
les en exempte. Dans ce cas, ils seront tenus de montrer 
leurs titres à la commune et aux administrateurs de la 
ville. 
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17 Que, à l'avenir, à l'époque du renouvellement 
annuel des gouverneurs et officiers des métiers, ceux-ci 
pourront apporter au collége des échevins une liste d'un 
certain nombre d'hommes notables, parmi lesquels la loi 
désignera ceux qui lui plairont pour remplir, chacun 
dans son métier, les fonctions de doyen et d'officiers, 
sans que l'on puisse en élire hors de ces listes. 

La loi, le haut-bailli, le capitaine de la ville et le 
conseil, pressés par les métiers, tâchèrent néanmoins de 
leur faire avec douceur de sérieuses remontrances, mais 
instigués clandestinement par les Gantois, ils restèrent 
opiniâtres dans leurs desseins; ils démirent même le 
haut-bailli de ses fonctions. 

Excepté deux ou trois articles, lesquels, sur l’observa- 
tion du capitaine de Lalaing, touchaient trop directement 
la « hauteur » de Sa Majesté, tous les autres furent accordés 
soit par un fat, soit par une réponse quelque peu évasive. 

La plupart des émeutiers ne savaient d'autre motif 
des troubles, dont ils étaient les instruments, que parce 
qu'on agissait de même à Gand, d'où à coup sûr ils 
recevaient leur mot d'ordre. É 

Cependant la religion paraissait être un peu en cause 
chez quelques-uns; car, dans le fort de l'émeute, on 
rechercha les prêtres et gens d'église pour les insulter 
« bien vilainement », dit le manuscrit. D'autres coururent 
à l'église paroissiale, où ils commirent des irrévérences 
et quelques dégâts (ils abattirent une statue de saint 
qui jadis y fut placée par suite d'une condamnation 
prononcée par la loi de la ville contre une personne 
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« infectée de la secte lutherane », ces actes font voir 
quels sentiments animaient déjà le peuple à cette époque. 

Pendant plusieurs jours les bourgeois riches et tous 
ceux qui avaient quelque chose à perdre restèrent con- 
stamment en éinoi. [Il n'était bruit que de pillage; chacun 
s'arma et se serra autour du brave capitaine de Lalang. 
Mais malheureusement ils étaient les moins nombreux et 
altérés par la peur. 

Le capitaine tenait une correspondance suivie avec la 
reine-gouvernante, qui était informée de tout. Afin de 
donner de l'assistance au valeureux soldat qu'elle craignait 
ne pas être en sûreté, elle résolut d'envoyer à Audenarde 
quelques enseignes d'infanterie et de cavalerie, mais elle 
changea bientôt, sur l’avis du capitaine et de la loi. 

Dans l'entretemps les Gantois étaient instruits que l'on 
menaçait Audenarde d'une garnison. Dans une lettre qu'ils 
envoyèrent à la loi d'Audenarde, les échevins de la keure 
offrirent l'assistance de la ville de Gand pour résister à 
l'entrée d'une troupe. Si telle chose avait dù avoir lieu, 
la conflagration aurait pu devenir générale. L'embarras 
de la loi redoubla donc parceque l'on craignait l'exécution 
de ces offres. On s'empressa de répondre aux échevins de 
la keure pour les remercier et dire qu'au besoin on aurait 
recours à la générosité. 

Vers le milieu d'octobre la reine écrivit au capitame 
et à la loi, qu'elle était d'intention de venir bientôt elle- 
même à Audenarde pour pacifier le peuple par la douceur 
et la persuation. Cette lettre dut être montrée à la com- 
mune, c'est-à-dire aux chefs des émeutiers. Mais ils 

1884 14 
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déclarèrent ne pas vouloir admettre la reine ni sa suite, 
disant : « qu'elle irait premièrement appaiser ceux de Gant 
et ce fait, seroient alors contents qu'elle vint et non pas 
autrement ». 

Force fut au capitaine et à la loi d'envoyer deux 
députés à Bruxelles pour prier Sa Majesté de différer 
son voyage. 

L'on sait qu'à Gand les métiers avaient au commen- 
cement de l'émeute fait emprisonner les échevins de 
l'année 1536-37. À Audenarde on en fit de même. Déjà 
le pensionnaire d'Anvaing était sévèrement gardé depuis 
huit Jours, lorsque, le 14 octobre, les métiers exigèrent 
que toute la loi de 1536-37 se constituät prisonnière, 
afin de répondre sur les griefs qu'on avait à sa charge. 
Or, les prétendus griefs, formulés en dix articles, por- 
taient sur le pensionnaire précité, sur le secrétaire Antoine 
de Schietere, et sur un échevin de l’année 1536-37, qui, 
pendant leur séjour à Bruxelles, faisant partie de la 
députation pour l'accord des 400,000 florins, avaient été 
chargé de solliciter le renouvellement d'un octroi sur les 
boissons et quelques autres octrois, dont un en faveur 
des francs-bouchers, un autre pour obtenir un concours 
d'arbalète (schutterye), sur lesquels on n'avait pas con- 
sulté les métiers. 

Le {5 octobre et jours suivants, les prisonniers furent 
amenés devant le tribunal échevinal où siégeaient encore 
le capitaine de la ville, le petit bailli (poortballiu), en 
l'absence du haut-bailli, et deux notables députés de la 
généralité des métiers. Puis de chaque métier quelques 
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hommes influents assislaient, comme témoins de la vérité, 
derrière le banc des juges, aux interrogatoires  formulés 
par les métiers sur les griefs que l'on mettait à charge 
de ces trois accusés ". | 

Après leurs interrogatoires, le bourgmestre et les 
échevins de l'année 1536-37, au nombre de sept, ainsi 
que le pensionnaire d'Auvang furent relâchés sous caution. 
On retint seulement l'échevin Jacques van Quickelberghe, 
député de 1537, et Antoine de Schietere, secrétaire, sur 
lesquels seuls se concentrèrent enfin les griefs. 

Plus tard le secrétaire de Schietere fut aussi relâché 
sous caution; ce ne fut que Jacques van Quickelberghe, 
dont le nom est connu dans l'histoire des troubles de 
Gand, qui resta prisonmer. 

Plusieurs gens des métiers voulurent en faire une 
victime, comme le fut à Gand le malheureux Liévin Pyn; 
mais grâce à la modération et à la prudence de Ja loi, 
du capitaine de Lalaing et de quelques bourgeois influents, 
on sut prévenir la furie du peuple contre lui. On le tint 
longtemps dans une étroite prison. Il souffrit mainte 
insulte, quand on le conduisit aux interrogatoires qui se 
tenaient à l'hôtel-de-ville et, pour amener le peuple à 
la raison, la loi consentit, sur l'instance des métiers, à 


15 Parmi les interrogatoires il en était un digne de remarque; on demanda 
qui avaient été les promoteurs de l'octroi obtenu lors de la construction 
de l'hôtel-de-ville, par lequel on avait chargé la ville de 5 à 6000 livres 
parisis ? 

15 Un autre échevin, qui fut aussi impliqué dans les griefs dont on accu- 
sait les députés d'Audenarde, étant absent de la ville, ne crut pas prudent 
de venir se constituer prisonnier. On voulut le faire bannir et confisquer ses 
biens. 
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ce que le bailli et le procureur de la ville lui intentas- 
sent un « procès judiciaire » ‘?. 

Le crime capital dont on l'accusait fut d'avoir impétré, 
à Bruxelles, en 1537, un octroi en faveur des francs- 
bouchers, fort préjudiciable au peuple, et sans que les 
autres métiers en eussent eu connaissance. 

Enfin, après trois semaines de tourments, d'inquiétude 
et de crainte de pillage, les bons bourgeois commençaient 
à respirer. On était parvenu à organiser en ville une 
milice citoyenne armée, divisée en dizaines, chacune sous 
un chef. Toutes ces dizaines recurent leur destination : 
les places publiques, les portes, les tours, les murailles, 
tout fut garni d'hommes « embastonnés et esquipez » ‘$. 

On publia une sévère ordonnance de police avec 
l'assentiment des doyens et ofliciers; mais les suppôts 
de ces métiers n'en furent pas contents : ils se mulinèrent 
contre cette ordonnance surtout au sujet des amendes; 
ils menacèrent de tuer ou de battre leurs propres chefs, 
dont plusieurs, en effet, paraissent avoir été maltraités. 
Dès le commencement de l'émeute, les chambres des 
métiers furent constamment ouvertes; c'étaient autant de 


17 Van Quickelberghe resta en prison jusqu’au 5 janvier suivant; il fut 
relâché sous caution pécuniaire. 11 gagna son procès par sentence du 4 dé- 
cembre 1540. Le haut-bailli et le procureurs des métiers, demandeurs, furent 
condamnés aux frais. (La reine-régente était intervenue par missive à plusieurs 
reprises dans cette cause mémorable). Van Quickelberghe, après son acquit- 
tement, intenta un procès à la partie adverse pour dommages intérêts, de 
sorte que le trésor de la ville ct onze des quinze métiers durent lui payer une 
forte somme sur taxation de Ja loi. L’aflaire a duré jusqu'en mai 1451. 

18 Nous avons pu compter 128 chefs ou hoofdmans; en y ajoutant autant 
de fois 10 hommes, on aura 1408 hommes armés, et avec une telle troupe 
de bonne volonté on peut tenir la populace en bride. 


109 


foyers d'où sortaient de temps en temps des étincelles 
de nouveaux troubles, et nonobstant la mesure d'ordre 
que l'on tenta d'introduire, le brasier n'était pas éteint. 

Le jour de la publication de l'ordonnance, un nouvel 
aliment de trouble vint agraver l'état de la ville. Une 
députation de la ville de Gand arriva à Audenarde et 
demanda une audience à la loi et au conseil, qui s'as- 
semblèrent incontinent ‘?. 

La députation de Gand avait pour mission d'interroger 
les trois députés d'Audenarde à Bruxelles, en 1537, con- 
cernant l'accord des 400,000 florins. Ces députés, comme 
nous avons dit pius haut, furent l’ancien bourgmestre 
van der Varendt, Jacques van Quickelberghe et Antoine 
de Schietere. Ces deux derniers se trouvaient encore 
en prison. | 

Le capitaine, la loi et le conseil auraient volontiers 
refusé cet interrogatoire; car ils craignaient que la popu- 
lace, très-animée contre ces deux prisonniers, ne saisit 
cette occasion pour les maltraiter. Mais enfin, pour éviter 
l'inimitié des Gantois, encore en pleine révolte et peu 
disposés à employer des ménagements, on accorda leur 
demande, en entourant le transfert des prisonniers à 
l'hôtel-de-ville des plus grandes précautions. 

Journellement une députation des métiers se trouvait 
dans la salle du collége des échevins à l'effet de délibérer 
avec ceux-ci sur les affaires de la ville; rien ne pouvait 
se faire sans eux et dans leurs chambres on discutait 
tous les jours. 


19 Cette députation était composée de notables de la ville. 
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Plus d'une fois on voulut mettre van Quickelberghe 
à la torture; mais toujours la prudence de l'autorité sut 
l'en préserver. 

On en était à la fin d'octobre et la loi, sous plusieurs 
prélextes, remit toujours d'accomplir ses promesses de 
redresser les griefs et les abus contenus dans les points 
et articles formulés par le métiers, parce qu'on avait 
annoncé la prochaine arrivée de l'empereur. Eu eftet, 
vers celte époque le magistrat avait reçu une lettre auto- 
graphe de l'empereur, datée de Madrid, le 15 septembre, 
par laquelle il lui enjoignait de tenir ferme contre les 
Gantois et contre toute nouveauté que des émeutiers 
voudraient faire introduire « en attendant notre venue qui 
scra de bricf ». Le peuple des métiers reçut communi- 
cation de cette lettre, mais elle ne fit sur lui aucune 
impression. Las de ces tergiversalions, les doyens et 
ofliciers des métiers se présentèrent de nouveau devant 
la loi et le conseil et leur donnèrent une nouvelle rédaction 
de leurs points et articles, dont ils voulaient avoir l’exé- 
culion immédiate pour autant quil était possible. Les 
exigences étaient devenues beaucoup plus nombreuses que 
la première fois. La série d'articles était de 35 et concer- 
nait une réforme presque complète dans l'administration. 

La loi et le conseil, aidés de quelques bourgeois 
influents, répondirent de leur mieux par apostilles. La 
lecture et la discussion publiques demande ces articles 
entrainaient plusieurs jours. Outre cette longue liste d'ar- 
ticles donnée par tous les métiers réunis, le métier des 
tapissiers, en particulier, remit à l'autorité une autre 
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série de 9 articles concernant des réformes dans la 
fabrication des petits draps, dans l'apposition des sceaux 
sur les actes publics, dans le mode d'élection des doyens 
et officiers des métiers, etc. Le capitaine envoya copie à 
la reine de ces nouvelles exigences. 

Pour peu que le règne des métiers eût pu durer trois 
mois, toute l'administration aurait subi une réforme. 

Dans les réformes exigées se trouvaient beaucoup d'in- 
térêts lésés, ce qui amena des réclamations, entr’autres, 
une du pensionnaire d'Anvaing contre un article concer- 
nant la résignation des offices achetés et d'autres employés 
subalternes sur le même sujet. 

Les tisserands de laine et les foulons firent une récla- 
mation contre la demande des tapissiers sur les petits 
draps, etc. 

Toutes ces affaires firent gagner du temps et occu- 
pèrent le peuple, qui, quoique toujours en mouvement, 
ne commit plus tant d'excès. 

Enfin, on était parvenu au milieu de novembre sans 
devoir enregistrer quelques nouveaux troubles sérieux. On 
murmura fort dans les chambres des métiers sur beaucoup 
d'apostilles dont la teneur vague ne les contentait pas. 

On voulait avoir des administrateurs de la commune 
(communmeesters) pour diriger les travaux et les biens 
de la ville. Et pour se convaincre des malversations des 
échevins dans cette branche de l'administration, les 
métiers voulurent examiner les comptes de la ville depuis 
l'année 1525 jusqu'à la dernière année échue; car ils 
étaient mécontents de plusieurs charges qui grévaient le 
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trésor de la ville, et entre autres, des excessives dépenses 
que l'on avait faites pour la somptueuse construction de 
l'hôtel échevinal (van scepenenhuus) *?. 

La loi et le conseil firent de grandes difficultés pour 
délivrer aux métiers les comptes communaux; on ne le 
fit pont sans en avoir préalablement demandé la per- 
mission à la reme, qui voulut bien l’accorder par lettre 
du 22 novembre, contre récipissé. Et afin de faciliter aux 
gens des métiers l'examen de ces comptes, la loi leur 
adjoignit quatre hommes du conseil de la ville pour faire 
la révision de chaque registre annuel et donner les 
explications nécessaires. 

Le 26 novembre, le capitaine et la loi, par avis de 
la reine, firent exécuter par l'épée sur la Grand’ Place, 
deux prisonniers qui, au commencement des troubles, 
s'étaient le plus audacieusement conduits. Un grand 
nombre de « disaines embastonneez » se trouvaient sur 
Je lieu, et on avait fait accroire au peuple que les deux 
prisonniers devaient être mis à mort pour d'autres crimes; 
de cette façon on prévint un nouveau désordre. 

Les gens des métiers n'avaient pas encore terminé 
leur examen et leur discussions des comptes de ia ville, 
lorsque la loi reçut une lettre de la reine par laquelle 
elle annonçait la venue de l'empereur en France et son 
arrivée dans la Flandre, vers le commencement de janvier 
prochain. 

Cette annonce officielle, qui devait mettre un terme 


20 De ce mème hôtel-de-ville, qui trois siècles plus tard fut pour ainsi 
dire complètement renouvelé aux applaudissements de toute personne de goût. 
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à l'état d'anarchie où se trouvait la ville, n'abattit point 
cependant les corps des métiers qui se croyaient être 
dans leur droit; seulement toute crainte de désordre fut 
dissipée, et l'autorité échevinale reprit son action, mais 
avec prudence. | 

On fit rentrer toutes les armes qu'on avait prises à 
l’hôtel-de-ville au commencement des troubles, et comme 
le peuple avait supprimé de fait l'accise sur la bière et 
le vin et avait détruit de fond en comble le bureau des 
recettes, les échevins adressèrent aux doyens, officiers 
et suppôts réunis une demande motivée à l'effet d'avoir 
leur consentement pour rétablir les susdites accises et 
rebâtir le bureau de perception; en y joignant un projet 
d'ordonnance. 

Chaque métier se réunit dans sa chambre, on délibéra 
gravement sur la chose, mais, avant de passer à la dis- 
cussion des objets de l'ordonnance, les gens des métiers 
formulèrent un article de rappel au capitaine et à la loi 
concernant la promesse qu'ils leur avaient faite, passé 
quelque temps, de leur faire obtenir quatre « maîtres de 
la commune » pour administrer les biens de la ville au 
plus grand profit d'icelle. Or, comme Sa Majesté impériale 
était sur le point de venir en Flandre, on exigea que le 
capitaine, le bailli et la loi se joignissent aux doyens, 
officiers et suppôts des quinze métiers à l'effet de pré- 
senter une supplique à l'empereur pour obtenir ces 
administrateurs *. 


#1 Ce qui était un injure à la probité du collége échevinal, qui de tout 
temps avait cumulé les fonctions administratives et judiciaires. 
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Ensuite ils firent leurs observations sur chacun des 
articles de l'ordonnance et y ajoutèrent d’autres. Cet acte 
fut solennellement remis au collége échevinal, le 5 jan- 
vier 14539 (1540 n. st.). 

Dans l'entretemps l'empereur s'approchait de plus en 
plus et bientôt les métiers, si arrogants, si orgueilleux 
de leur pouvoir, commencèrent à se désillusionner et à 
comprendre quel tort ils avaient fait à la ville. 

L'autorité tâcha le mieux possible d'échapper à la 
vindicte de l'empereur. Des députations de toutes les 
villes et des corps administratifs ruraux allèrent à sa 
rencontre à Bruxelles. 

La députation d'Audenarde présenta une supplication 
à Sa Majesté et une autre à la reine. 

Enfin, le 14 février, l'empereur fit son entrée dans 
la ville de Gand, et dès lors on ne s'occupa que de 
la pacification et de l'instruction du procès criminel de 
lèse-Majesté. 

La mémorable sentence des Gantois fut prononcée 
le 30 avril 1540. 

Vint le tour des autres villes : 

Après Gand et Courtrai, la ville d'Audenarde fut celle 
où l'émeute avait été la plus sérieuse, grâce à l'impulsion 
des corps de métiers qui composaient une grande partie 
de la population urbaine. 

Le grand acte de l'humiliation gantoise, nous voulons 
dire l'amende honorable devant l'empereur et ses con- 
seils, était à peine terminé de quelques jours (10 mai), 
lorsque un huissier du conseil privé arriva à Audenarde. 
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Il convoqua à l'hôtel-de-ville les bourgmestre, échevins 
et conseil de l'année 1539 au nombre de 30 personnes 
(14 absents), puis les doyens et officiers des 16 corps de 
métier de la ville au nombre de 44 personnes (10 absents), 
ayant aussi servi en cette année. Tous ensemble repré- 
sentaient le corps de la ville. Il leur noufia, de la part 
du procureur-général, de comparaître, soit en personne 
soit par procureur, le 11 juin prochain devant le conseil 
privé de l'empereur à l'effet de se jusufer des crimes 
mis à leur charge. 

Dans le court intervalle qui sépara cette comparution, 
la loi adressa une humble supplique à l'empereur et une 
autre à la reine. Quelques grands personnages furent 
sollicités d'intercéder auprès de Sa Majesté. 

La loi et le conscil firent une longuc réplique aux 
conclusions du procureur. La réplique formulée par les 
métiers fut courte, 1ls se référèrent aux articles de la loi. 

La députation chargée de porter les répliques au 
conseil privée eut aussi la mission d'aller à Bruges pré- 
senter un humble supplique à l'empereur à l'effet d'obtenir 
grace. 

De hauts personnages furent sollicités d'intercéder en 
faveur de la ville et leurs instances eurent un bon succès. 

L'empereur fit remettre la supplique à l'examen des 
commissaires ordonnés sur le fait des troubles, lesquels 
y apposèrent une appostille qui porte qu « ils sont d'advis 
d'accorder aux suppliants des lettres d'abolition (de grâce) 
par eulx requises, moyennant amende honnourable de quatre 
de la loy, de douze des hoofimans (doyens) et principaulx 
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des ghildes telz que Sa Majesté nommera, en robes noires, 
à tel jour et lieu qu'il plaira à sa dicte Majesté luy pryer 
mercy et dire qu'il leur desplait d'avoir offensé Sa Majesté 
et désobey à la royne..., et amende prouffitable de douze 
mil Carolus d'or à payer en trois termes..…., reservant hors 
de cette grâce les particuliers jh mis en cause par les 
fiscaux de Sadicte Majesté, et avec ce que Sadicte Majesté 
ordonnera sur leurs priviléges, pollice et ordre de la 
ville. comme il trouvera que faire se devra par raison » 
(18 juin 1540). 

Quelques jours après parut l'acte d'abolition de délit 
et de crime, scellé du grand sceau de l'empereur, dans 
le sens de l'apostille des commissaires, sauf une modifi- 
cation dans la somme de l'amende. 

_ Cette commotion populaire, instiguée par les Gantois, 
et à laquelle les autorités ne prirent aucune part, sinon 
par condescendance pour prévenir de plus grands maux, 
eut pour résultat : 


4° Une « amende honorable », humiliante. Une lettre 
signée par l'empereur, en date du 3 juillet, ordonna à 
la loi d’Audenarde d'envoyer les personnes qualifiées dans 
l'acte, auprès de lui à Bruges, pour « le mercredi prou- 
chain venant pour le lendemain nous faire la réparation 
honnourable, etc. ». Par l'intercession de Monseigneur 
de Granvelle, la ville, représentée par quatre échevins, 
douze doyens, accompagnés du pensionnaire, tous en 
longues robes noires, reçut une dernière grâce, savoir : 
au lieu de subir l'humiliation de faire l'amende en ckambre 
ouverte, l'empereur accorda que ce fut en chambre close. 
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Le pensionnaire porta la parole tandis que les autres se 
tenaient humblement un genou à terre devant l'empereur 
et sa sœur la reine Marie, assistés d'un petit nombre de 
conseillers. 

2° Une amende de 8,000 florins -Carolus et l'obli- 
gation de décharger Sa Majesté et ses successeurs d'une 
rente de 360 livres de 40 gros monnaie de Flandre due 
à la ville par le souverain depuis l'an 1472. 

3 La punition par l'épée de trois habitants de la ville, 
de dix par le bannissement et la confiscation, de huit par 
amende honorable et pèlerinage à l'étranger. 

4 De la perte de tous les anciens priviléges et leur 
remplacement par une nouvelle constitution municipale 
dite ordonnance Caroline. (Dans la suite, quelques pri- 
viléges ont été rendus à la ville.) 


5° La privation pour les corps de métiers d’être con- 
sultés par la loi dans le cas de nouveaux subsides au 
souverain, de l'établissement des accises et de tout ce 
qui peut concerner les intérêts de la ville. 

G° D'être complètement séparée de la ville de Gand, 
tant sous le rapport d'une certaine juridiction que cette 
ville exerçait sur Audenarde comme sur les autres villes 
et châtellenies du quartier dit de Gand, que sous celui 
de les pouvoir convoquer en assemblée provinciale dans 
le cas de demandes d'aides et subsides *? ou pour d’autres 
motifs d'intérêt général. 


#3 Cette mesure était générale. L'ancienne juridiction des Gantois sur 
tout le quartier fut abolie à jamais, nonobstant les tentatives qu'ils firent 
pour la rétablir lors des troubles de religion en l'année 1566 et suivantes. 
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L'empereur, par ces deux dernières innovations avait 
été au devant du désir de toutes les personnes notables 
d’Audenarde. | 

Ainsi finit cette insurrection, aussi mémorable qu'ir- 
réfléchie. La Flandre Orientale cessa de porter le nom 
de quartier ou de chàtellenie de Gand. Les Gantois furent 
le plus châtiés tant dans leur organisation municipale que 
dans la suprématie qu'ils s'arrogeatent sans titres sur tout 
le quartier en général. 


J. VANDE VELDE. Z'dit. 


(A suivre.) 


UN USAGE 


DE 


L'ANCIEN BARREAU 


DE BRUGES 


Le 20 mai 1681, M° Gilles vander Elstraete, greffier- 
pensionnaire des seigneuries de Male, Vyve et Sysseele, 
se présentait à la barre de la chambre des échevins de 
Bruges, siégeant en tribunal ou tierschare, et, « après 
avoir salué à grande révérence », il se coiffa de sa toque 
et commença la lecture de ses conclusions. 

Le bourgmestre, Philippe van Boonem, présidait. 
Seigneur de Beverencourt et de Werve, descendant d'une 
famille patricienne du Franconat, il relevait la noblesse 
de ses titres par la dignité sans morgue et l'intégrité 
sans oslentation. Interrompant M° vander Elstraete et le 
rappelant « par une douce parole à la bienséance envers 
la magistrature », 1l l'invita à continuer sa plaidoirie, la 
tête découverte. 

On rapporte que cette politesse nous est venue d'Italie 
et se répandit assez tard; suivant les annalistes français, 
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ce fut seulement sous Henri IV qu'elle passa de la cour 
à la ville. 

Sur la dénégation formulée en termes convenables, 
mais décisifs, par M° vander Elstraete, le bourgmestre 
accorda la parole à l'écoutête pour « semoncer » ou 
requérir. 

Celui-ci accusa M° vander Elstraete d'avoir manqué 
de respect au tribunal, en méconnaissant un usage établi, 
si justement recommandé par monseigneur le président; 
et il demanda que le collége lui interdit de paraitre 
encore, pour délit d'audience, dans cette cause. 

Le cierschare, après une courte délibération, fit droit 
au réquisitoire et leva la séance. 

Sur ce, procès de prise à partie, porté devant le 
conseil de Flandre. 

Nous trouvons dans le dossier l'assignation et la ré- 
plique de M° vander Elstraete, qui contenaient en substance 
ce qui Suit : 

Passé docteur en droit civil et canon; conseiller-pen- 
sionnaire-greffier et clerc aux liquidations des seigneuries 
de Male, Vyve et Syssecle; reconnu comme avocat postu- 
lant par la cour, du temps qu'elle résidait à Bruges, il 
a incontestablement le privilége professionnel de défendre 
et de plaider, en toutes causes, devant le tribunal des 
échevins de la ville de Bruges. La justice seigneuriale 
qu'il représente, est soumise au même supérieur et placée 
au même degré que celle des échevins brugeois, elle en 
est indépendante, quoiqu'elle ait son siége au Bourg, 
et son territoire, qui comprend huit villages, englobe 
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de tous côtés, le périmètre de l'échevinage communal. 
En sa double qualité d'avocat et d'officier judiciaire, il 
peut donc se présenter à l'audience de la vierschare de 
Bruges, et « après une préalable révérence », lorsqu'il 
a obtenu son tour de parole, lire ou plaider, la tête 
couverte, selon l'usage constamment observé par ses 
confrères; lui-même l'a toujours pratiqué, sans aucune 
contradiction, devant les lois de Male et de Sysseele. 
N'est-ce pas une conséquence de la loi, qui les place 
tous à des rangs divers, mais sous l'égalité d'un même 
but ct des mêmes devoirs, dans l'administration de la 
justice ? L'usage qu'il invoque a existé de tout temps au 
tribunal de Gand, qui est le premier membre de la 
Flandre. La nouveauté serait d'autant plus bizarre, dans 
l'espèce, qu'antérieurement il s’est présenté à plusieurs 
reprises et dans des circonstances très importantes, devant 
le collége de Bruges, et chaque fois, on lui avait permis 
de rester couvert et même de prendre place à côté des 
greffiers, des pensionnaires et des membres du buffet. 
Notamment lorsqu'il s'est agi de requérir un supplément 
d'information contre Jean Arnouts et puis de pouvoir user 
de l'échafaud de Bruges pour infliger la fustigation à ce 
criminel. C'est une prétention ridicule, marquée au coin 
de la vanité et de l'ignorance ‘, outrageante pour la dignité 
professionnelle de l'avocat, qui en vertu de la délégation 
royale, est investi tout aussi bien que le juge de la 
redoutable mission, d'assurer le règne du droit. Prétention 
contradictoire, puisque le collége admet très souvent des 


1 « Voorts commende uyt eene pure vaniteyt ignorantie ofte capritic.., » 
18841 16 
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boutiquiers et autres roturiers à comparaître à sa barre, 
la tête couverte. Sil est incisif, mordant, on ne peut 
oublier qu'il défend sa dignité, sa liberté, son honneur. 
Vainement l'on contesterait son titre d'avocat; son diplôme 
est formel, et tous les collèges où il fut exhibé, l'ont 
reconnu. Quant à l'excés de zèle qu'on lui reproche, il 
regrette de ne pas en voir quelque trace chez ses con- 
tradicteurs, qui pour l'examen des causes et le prononcé 
de leurs sentences, s'en refèrent souvent à un clerc ou 
un commis subalterne.…. ?. 

Aux pièces est annexée la copie du diplôme de docteur 
en droit, délivré par la faculté de Rome où M° vander 
Elstraete avait fait ses études; nous en transcrivons la 
première parie : 

In nomine Domini. Amen. 

Gloriosa studiorum mater urbs Roma, que inter omnes 
mundi civitates celeberrima scientiarum omnium studio 
decorata exislit, atque singularibus privilegiis pontificiis 
et imperialibus sublimata, cujus etiam in toto terrarum 
orbe vencranda, famosissima et antiquissima clarissi- 
morum doctorum undecumque confluentium authoritas, 
sydereis veluti splendoribus illustrata, obtinet principa- 
tum, illos duntaxat ad publicam et eminentem cathedram 
supremique doctoratus utriusque censure splendissimam 
dignitatem sublimat et extollit, quos longo exercitio studio 
labore et disciplina, spretis relictisque mundi delicis, 


? « Ende te wenschen waere dat het volle collegie dacr door mochte ghe- 
informeert wesen van de meriten van vele saecken die daer passeren ende 
alleenlick verberbaelicken gherapporteert worden by eenen buffetier.. 
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sese doctrine penitus dantes, ipsam pene devinam, cano- 
nicam civilemque scientiam adeptos, maximis laudibus, 
accurate reperit probatissimos, et quos certamen subtilis 
examinis digne ad id promovet per concurrentium vir- 
tulum copiam meritorumque excellentiam, ita ut taliter 
promovendi apud universos mundi Prelatores, Principes 
et Rectores, pro eorum assistentia, et ad gubernandum, 
et ad bene beateque regendum Ecclesias et Respublicas, 
alasque dignitates ceteris hominem generibus, et ejusdem 
ordinis singularibus privilegiis et prerogativis, laudibus et 
honoribus, ac dignitatem culmine (id quod omnium rerum 
prestantissima virtus expostulat) veniant meritissime pre- 
ferendi. Cum itaque Z'xc. D. Egidius vander Elstraete, : 
Gandensis, qui scientia preclarus, moribus modestus, 
ingenio acutus, et omni doctrina preditus, celeberrimus 
in studiis exercitatus, assiduis vigiliis, juribus pontificio 
et cesareo sollicitam operam jugiter vovit, habita prius 
debita informatione de illius religione et fide catholica, 
ac precedente ejusdem fidei catholice professione, ac 
juramento super SS. Dei evangeliis, palam et publice, in 
manibus collegii infrascriptorum Ill. DD. consistorialium 
advocatorum prestito, juxta formam litterarum felicis 
record. Pii PP. IV, fuerit legitime presentatus per Ill. 
J. U. D. consistorialem advocatum D. Marcum Anthonium 
Baratum, ejus promotorem coram Perill. et R° 2. Aloysio 
Bevilaqua Rote auditore, ac Emi et Rri D. Palutij SS. XII 
Apostol. Presb. Card. de Alterijs S. R. E. Camerarii in- 
clytique Romani Studii Universitatis Cancellarii in officio 
Cancellariatus hujusmodi locum tenente meritissimo exa- 
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minandus et approbandus in jure canonico et civili, et 
ob hoc se subjecerit arduo et rigoroso examini privato 
omnium infrascriptorum JIl. DD. consistorialium Advoca- 
torum, DD. Caroli Cartharij, decani; Caroli Montecatini; 
Micolai Sereroli; Jacobi Gregorij de Rubeis; Prosperi 
Bottinij: Urbani Spreti; Joannis Francisci Fagnani; 
Frederici Caccie et Alexandri Casalij, etc... Hac die 
xj° mensis Julii 16178. 

Visé par le conseil de Flandre, pour lors siégeant à 
Bruges, le 14 janvier 1679. 

Par sentence interlocutoire du 48 avril 1682, la Cour 
admit M° Gilles vander Elstracte à fournir la preuve que 
les clercs aux liquidations, qui sont en même temps 
avocats, ont joui de tout temps de la liberté de rester 
couverts, sans l'ordre ou le consentement formel du 
collége échevinal. 

Ce jugement préjugeait la solution définitive. 


L. GiLLiop1s-vanx SEVEREN. 


NOS COMMUNES 


OBSERVATIONS DIVERSES TOUCHANT LES NOMS DE LIEU DE LA 
FLANDRE-OCCIDENTALE 


Ne vous effrayez pas, lecteurs, nous ne venons pas 
faire de l'étymologie. 

Dans notre notice sur les chaussées romaines, nous 
disions : 

« La présence d'une population relativement forte dans 
notre pays, longtemps avant l'arrivée des soldats de Rome, 
est un fait certam. Peu importent les noms propres qu'on 
adopte pour désigner ces anciens habitants, noms toujours 
contestables et dont l'orthographe divise nos archéologues 
plus encore que ne les tourmentent les emplacements réels 
occupés par les colons dans les temps préhistoriques. 

« Il est hors de doute aussi, car cela va de soi, que 
ces tribus, ces colonies et ces peuplades, les unes après 
les autres, se fixèrent en divers endroits du pays, mais 
principalement sur les bords de la mer, à proximité des 
fleuves et rivières et sur les points élevés du territoire. 

« Ces endroits, notamment ceux qui ne se trouvaient 
pas près de cours d'eau navigables, devaient avoir entre 
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eux des voies de communication par terre, quelles que 
soient les désignations que l’on donne à ces voies : routes, 
chaussées, digues, sentiers, etc. » 

Ici nous ajoutons : ces peuplades, ces tribus parlaient 
une langue, n'importe laquelle; elles avaient des mots, 
des noms, pour désigner les endroits où elles habitaient; 
les fleuves, les rivières, les montagnes, les chemins, tout 
cela devait être distingué par des dénominations, par des 
vocables quelconques. 

Nous connaissons la langue des Romains, comme celle 
que parlèrent les populations qui remplacèrent peu à peu 
les anciens colons anéantis ou chassés par les vainqueurs; 
mais, malgré tous les travaux linguistiques et philologiques 
jusqu'ici réalisés, nous n'avons que bien peu d'indices sur 
le langage des populations de notre pays antérieures à 
l'invasion romaine. 

Donc, en vertu de ce principe qu'il ny a point de 
langue qui n'ait puisé quelques-uns de ses mots dans une 
autre, 1l résulte que les noms de nos localités flamandes 
doivent contenir des expressions dont la signification nous 
échappe, et qui remontent bien au-delà de la conquête 
de César. 

Les Celtes, par exemple, avaient leur vocabulaire et 
quelques-unes de leurs expressions ont dù être conser- 
vées, soit intégralement, soit en partie. 

Les Germains qui, dit-on, prirent la place des Celtes, 
arrivèrent aussi dans le pays avec leur langue à eux, ils 
introduisirent ou créèrent des mots nouveaux, tout en 
changeant en altérant les mots déjà existants. 
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Les Romains, à leur arrivée, latinisèrent tout ce qu'ils 
 entendirent et, finalement, l'introduction du christianisme 
et les croisades continuèrent la révolution. 

Langue primitive, langue celtique, et celle-ci amalga- 
mée avec l'autre; langue des Germains et, par conséquent, 
dialecte celto-germanique; langue de Rome et, par suite, 
jargon germano-latin; sans compter le mélange du latin 
avec le celtique, et ainsi de suite; vous voyez quels 
miracles d'érudition il y aurait à réaliser avant d'arriver 
à une solution présentable et acceptable surtout. 

C'est ici que le mot casse-tête chinois serait bien à sa 
place. En effet, en tenant compte seulement des variations 
indiquées ci-dessus, on arrive déjà à plus de vingt-sept 
combinaisons différentes. 

Il y en a qui ont essayé, mais, malgré leurs efforts, 
ils n'ont réussi à convaincre personne. Au surplus presque 
tous ceux qui se sont occupés de la question se sont con- 
tredits mutuellement sur une foule de points. 

Nous ne venons pas grossir la liste de ces « martyrs », 
mais comme à toute chose il faut un commencement, nous 
croyons que les observations qui vont suivre pourront 
bien un jour servir de guide à des recherches dans une 
nouvelle direction. 

Prenons d’abord les noms de nos localités absolument 
tels qu'ils sont écrits de nos jours. 

D'après la ÆSéatisiique générale de la population du 
Royaume au 31 décembre 1880 et au 31 décembre 1881, 
Ja nomenclature des communes de la province de Flandre- 


{ Publié par le Ministre de l'Intérieur. Bruxelles, 1882. Broch. 38 pp. 


128 


Occidentale comprend 250 localités, dans 8 arrondisse- 
ments administratifs : 


Arrondissement de Bruges. 41 
Id. Courtrai. 46 
Id. Dixmude. 26 
Id. Furnes. 28 
Id. Ostende. 98 
Id. Roulers. 20 
Id. Thielt. 49 
Id. Ypres. 42 





Total. 9250 


Les noms de toutes ces communes s'orthographient 
d'une manière différente, sauf qu'il y a 3 ZBeteren, 
2 Houthem., 2 Oostherke, 2 Ramscappelle et 2 Zand- 
voorde; ce qui réduit le total des dénominations diverses 
à 244. 

En prenant ces 244 noms, dans la forme où on les 
écrit aujourd'hui ex francais, on trouve que bien peu ont 
la même syllabe initiale *; ce sont : 

Aertrycke et Aerseele. 

Avecapelle et Avelshem. 

Beernem et Beerst. 

Bisseghem et Bixschote (par analogie). 

Coolkerke et Coolscamp. 

Gheluvelt et Gheluwe. 

Hooglede et Hoogstade. 

Houthem et Houttave. 


2 Nous préférons de beaucoup cette expression à prefire, un mot à double 
entente, et qui ne rend pas toujours exactement l'idée qu'on lui fait exprimer. 
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Iscghem et Isenberghe. 

Marcke et Marckeghem (et par analogie, Merckem). 

Moere, Moëres et Moerkerke. 

Moorseele et Moorslede. 

Nieucapelle, Nieuport et Nieuwmunster. 

Oostcamp, Oostduinkerke, Oostkerke, Oostnieuwkerke, 
Oostroosebeke, Oostvleteren et Ostende. 

Oudecapelle et Oudenbourg. 

Reninghe et Reninghelst. 

Rolleghem et Rolleghemcapelle. 

Steene et Steenkerke 5. 

Sweveghem et Swevezeele. 

Waerdamme, Waereghem, Waermaerde (et Warnéton). 

Wercken et Wervicq. 

Westcapelle, Westende, Westkerke, Westoutre, West- 
roosebeke et Westvleteren. 

Wielsbeke (et par anologie, Wilskerke). 

Wulverghem et Wulveringhem. 

Zande et Zandvoorde. 

Il convient toutefois d'ajouter encore à cette liste les 
noms suivants : 

Harlebeke et Ardoye. 

Éessen et Heestert. 

Helchin et Elverdinghe. 

Éerneghem et Herseaux. 

Houcke et Ouckene. 

L'orthographe flamande actuelle n'offre que des difié- 
rences peu sensibles avec la forme française * : 

$ [n’y a pas lieu d'avoir égard ici aux noms précédés du qualificatif Sainf. 


# Le redoublement de p dans Cappelle est de pure fantaisie. 
1884 17 
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Brugge pour Bruges. 


Kortryck » Courtrai. 
Meenen » Menin. 
Veurne » Furncs. 
Rousselaere »  Roulers. 
Dixmuide » Dixmude. 
Yperen »  Ypres. 
Dottenys® » Dottignies. 
Spiere »  Espierres. 
Helkyn ‘ »  Helchin. 
Ghistel » Ghistelles. 
Comen » Comines. 
Meessen »  Messines. 


Waesten ? _»  Warnéton. 
Nieuwkerke >» Neuve-Eglise. 
Oudenburg  »  Oudenbourg. 


Ou ne relève ainsi que deux noms de la forme flamande 
ayant la même syllabe initiale que deux autres de la 
forme française. 

Cortemarck et Kortryck. 

Rousbrugge et Rousselacre. 


Mais, au point de vue linguistique ces détails n'ont 
qu'un intêret secondaire, car quelle que soit l'orthographe 
moderne, les syllabes initiales des noms des communes 
ne sont pour la plupart que d'une mince valeur étymo- 
logique. En effet, toutes ayant subi à travers les âges 


8 Ce nom est d'ailleurs peu employé. 
8 Cette orthographe tombe en désuttude. 
7 Et, par conséquent, Nederwaesten. 
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des changements, ce ne sont en détinitive que des con- 
tractions ou de altérations d'autres vocables, plus anciens, 
qu'on est loin d’avoir retrouvés. 

C'est la terminaisou du nom qui indique généralement 
l'origme et la signification de ce dernier. Et ici, la 
variété, quoique relativement fort grande, permet cepen- 
dant un classement méthodique. 

Nous opérerons sur la forme flamande, car il serait 
illogique de procéder autrement. 

Un triage conscencieux des 244 noms de communes 
nous à donné 86 terminaisons différentes que nous ran- 
geons ici en six séries distinctes : 


A. — Vocables dont l’élymologie, sinon l'origine, ne 
peut laisser aucun doute, el qui appartiennent à la der- 
nière période de l'apparition ou de la constitution des 
villages en West-Flandre. 

(C’est-à-dire qu'ils furent une conséquence de l'in- 
troduction du christianisme dans le pays — longlemps 
après le VII siècle.) 


KERKE (église). — Adinkerke, Bovekerke, Caeskerke, 
Clemskerke, Coolkerke, Mariakerke, Meetkerke, Middel- 
kerke, Moerkerke, Nieuwkerke, Oostduinkerke, Oostkerke, 
Oostnieuwkerke, Snaeskerke, Steenkerke, Stuyvekens- 
kerke, Uytkerke, Westkerke, Wilskerke et Zuyenkerke. 

CarpeLLE (chapelle). — Avecappelle, Eggewaertscap- 
pelle, Nieuwcappelle, Oudecappelle, Ramscappelle, Rolle- 
ghemcappelle, Sint-Jacobscappelle, Sint-Pieterscappelle, 
Schuyfferscappelle et Westcappelle. 
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Muxster (monastère). — Ingelmunster et Nieuwmun- 
ster. 

Mettons ici sans avoir égard à la terminaison : 

Sinr, Sixt (saint, sainte). — Sint-Andries, Sint-Denys, 
Sint-Joris, Sint-Jacobscappelle (déjh nommé), Sint-Jan, 
Sint-Michiels, Sint-Pieters-op-den-dyk, Sint-Ricquiers et 
Sinte-Kruys. 

Auxquels il convient d'ajouter : Kerkhove (cimetière), 
Sint-Baefs-Vyve, Sint-Eloys-Vyve et Wynkel-Sint-Eloy. 


B. — Moms en thiois modernisé ou mestrlaamsck. 


AERDE (éerre). — Waermaerde. 

BEke (ruisseau). — Aelbeke, Crombeke, Harlebeke, 
Hollebeke, Jabbeke, Meulebeke, Oostroosebeke, Rumbeke, 
Westroosebeke, Wielsbeke, Zillebeke et Zonnebeke. 

Busca (bois). — Dickebusch. 

Daz (vallée). — Passchendacle. 

Dan (digue). — Damme et Waerdamme. 

Duix (dune, colline). — Wenduine. 

Eixoe (extrémité). — Oostende et Westende. 


Hove (cour, terme féodal). un Bavichove, Gyverinc- 
hove, Kerkhove (déjà nommé) et Pollinchove. 

Lene (petit cours d'eau). — Hooglede, Lendelede, 
Moorslede et Ruysselede. 

Moer (#arais). — Moere et Moëres. 

STEEN (pierre, de pierre). — Stecne. 

Vecv (champ). — Gheluvelt et Lichtervelde. 

Wec (chemin). — Lisseweghe. 


Zax (sable). — Zande. 
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C. — Moms thiois ou en vieux flamand, issus des 
dialectes germain, teuton, celtique et latin, et postérieurs 
au 4° siècle. 


Brouck (marécage). — Assebrouck. 

Brucx (pont). — Brugge. 

Burc (forteresse). — Oudenburg. 

Hocck (section). — Boitshoucke et Houcke. 

Marck (frontière). — Marcke, Langhemarck et Corte- 
marck. 

Poorr (tille). — Nieupoort. . 

VERE (éinence). — Mannekensvere. 

SEELE, ZEELE (salle, par extension chéleau, demeure 
féodale). — Aerseele, Dadizeele, Leyseele, Moorseele, 
Swevezeele, Sysseele et Voormezeele. 


D. — ÂVoms dont l'origine paraîl étre entièrement 
romaine. 


Campus (champ). — Coolscamp et Oostcamp. 


Lares (dieux lares). — Rousselaere, Couckelaere et 
Becelaere. 

Locus (endroit, lieu). — Loo et Vladsloo. 

Uurtra (outre). — Dranoutre et Westoutre. 


STaDiuM (s{ade). — Hoogstade et Staden. 


E. — Terminaisons germaniques. 


(G)uex (demeure, résidence, case). — Anseghem, Alve- 
veringhem, Avelghem, Bekeghem, Belleghem, Bisseghem, 
Caneghem, Coyghem, Denterghem, Desselghem, Eeghem, 
Eerneghem, Emeighem, Ettelghem, Ghyselbrechteghem, 
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Gulleghem, Ichteghem, Ingoyghem, Iseghem, Ledeghem, 
Marckeghem, Oesselghem, Ooteghem, Ovghem, Rolle- 
ghem, Snelleghem, Sweveghem, Tieghem, Vlisseghem, 
Waercghem, Wevelghem, Wulyerghem, Wulverimghem, 
Zedelghem ct Zerkeghem. | 

Heu (2d.)5. — Lophem, Pitthem et Houthem. 

Eu (id). — Reckem, Vinckem, Merckem, Oedelem, 
Becrnem, Cachtem, Roxem et Keyem. 

En (id.). — Clercken, Wacken, Wercken, Brielen, 
Meenen, Comen, Woumen, Wulpen, Ocren, Yperen, Oost- 
Vleteren, West-Vleteren, Beveren, Zarren, Ecssen, Meesen, 
Waesten, Nederwaesten, Woëesten et Proven. 

Ajoutons ici Wynghene et Breedene (et peut-être aussi 
Veurne, Cuerne, Luigne, Ouckene et Moen). 

INcHE (demeure, résidence, case) *. — Boesinghe, Elver- 
dinghe, (Rousbrugge-Haringhe), Leffinghe, Poperinghe, 
Reninghe et Vlamertinghe. 


HELsr (aunaie). — Reninghelst. 

SCHOOTE (enclos, parc). — Bixschoote, Noordschoote et 
Luitschoote. | 

Mu (embouchure). — Dixmuide. 

VoornE (chaussée). — Ruddervoorde et Zandvoorde. 


Ype (petit golfe, crique). — Coxyde et Lombartzyde. 

Il est vrai que ces quatre dernières terminaisons 
peuvent s'écrire de diverses manières schote, mude, rorde 
et 2de, mais ce changement de forme ne fait absolument 
rien à la signification. 


8 Em, en, sont des abréviations de hem. 
* En effet, inghe est un diminutif de inghem. 


Le 
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F. — Vocables dont les désinences échappent à l’axa- 
lyse — du moins en ce qui regarde le plus grand nombre 
— el dont l'origine remonte rraisemblablement beaucoup 
plus haut que le période germanique. 


Aertrycke Gits Lamperuisse  Stalhille 
Ardoye Handzame  Lapscheure  Stavele 
Autryve Heestert Lauwe Thourout 
Beerst Helkyn Leke Thielt 
Bossuyt Herseaux Locre Varssenare 
Caster Heule Moschroen  Vichte 
Kortryck Heyst Pervyse Watou 
Deerlyck Houttave Ploegsteert  Wervick 
Dottenys Hulste Schoore Wytschaete 
Gheluwe Kemmel Slype Zevecote 
Ghistel Knocke Spiere Zoetenaye 


Tout compte fait, nous possédons ainsi, comme moyens 
de comparaison linguistique, six catégories de noms dont 
les désinences permettent un classement rationnel et en 
quelque sorte chronologique : 


4° (F). Noms de localités antérieurs aux Germains. 


2° (E). Id. d'origine germanique. 

3° (D). Id. l'omaIns. 

4° (C). Id. en vieux flamand ou thiois. 

9° (B). Id. en thiois modernisé. 

6° (A). Id. des premiers temps du 
christianisme. 


L'analyse ou, si nous pouvons nous exprimer ainsi, 
la dissection de ces noms, série par série, donnerait 
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probablement un résultat tout autre que celui que nous 
ont fourni jusqu'ici les étymologistes. 

Il est clair, en effet, pour ce qui concerne les 
séries 2 à 6, qu'il ny a rien à changer aux désinences; 
elles fixent approximativement l'époque de la création du 
mot. Nous disons approximativement, car ces désinences 
peuvent à leur tour être des changements ou des alté- 
rations, totales ou partielles, opérées pendant une des 
époques précédentes. 

Cette observation encore s'applique avec bien plus de 
raison aux syllabes initiales. 

Chose digne de remarque, le classement ci-dessus 
est en rapport avec les données géographiques ou topo- 
graphiques et hydrographiques de la province. 

Quand on souligne sur une carte de la Flandre- 
Occidentale tous les noms des communes de la première 
catégorie ci-dessus (c'est-à-dire les noms que nous 
sommes en droit de considérer comme appartenant à 
l'époque la plus reculée), on est étonné de voir que l'en- 
semble des localités est formé, d'abord, de groupes près 
des rivières, puis, d'endroits assez éloignés les uns des 
autres, mais situés sur les points culminants du territoire. 
Nous nous retrouvons à l'époque où les premiers habitants 
du pays cherchent à se caser — c’est le mot — à proximité 
des cours d’eau poissonneux et sur les endroits élevés : 


Sur les bords ou à proximité de l’Escaut. Autryve, 
Bossuyt, Caster, Dottenys, Heestert, Helkyn et Spiere. 

Entre l'Escaut et la Lys. Herseaux, Moschroen et 
Vichte. 


——…— 
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Sur les bords de la Lys. Kortryck, Deerlyck, Heule, 
Gheluwe, Hulste, Lauwe, Ploegsteert et Wervick. 

Sur les bords de l’Iser. Becrst, Lampernisse, Leke, 
Pervyse, Schoore, Stavele et Zoelenaye. 

Sur les bords ou à proximité de l’Fperleet. Ghistel, 
Houttave, Slype, Stalhille, Varssenaere et Zevecote. 

Près du Ziyn. Heyst, Knocke et Lapscheure. 

Près des hauteurs du Catsbergh. Watou. 

Sur les hauteurs de Kemmel. Kemmel, Locre et Wyt- 
schaete. 

Sur les hauteurs du centre. Aertrycke, Ardoye, Gits, 
Handzame, Thielt et Thourout. 

On nous objectera peut-être que Ploegstcert est une 
commune de création récente : Commune oui, mais Île 
nom n'en est pas moins très-ancien. 

Les localités comprises dans les catégories 2 à 5 inclus, 
se trouvent éparpillées sur tous les points du territoire 
mais à une assez grande distance des bords de la mer. 

Au contraire le plus grand nombre (43 sur 50) des 
villages de la 6° catégorie, c’est-à-dire ceux qui durent 
leur origine à l'établissement du christianisme, sont tous 
à l'ouest, à proximité de la côte, où ils forment une 
lisière serrée; preuve évidente que cette partie du pays 
fut habitée la dernière, à mesure que la surélevation 
graduelle du sol créa un nouveau territoire. 

Bien d'autres observations pourront être faites lors- 
qu'un travail semblable à celui qui précède aura été 
effectué pour la Flandre-Orientale et une partie de celle 
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du Hainaut. Qui sait si l'on ne parviendra pas à prouver 
que tous ces noms, dont les désinences sont semblables, 
ont dù leur origine aux mêmes tribus, si non à de 
mêmes peuplades. 

Quoi qu'il en soit, en publiant ce qui précède notre 
but n'est que d'appeler l'attention des chercheurs sur un 
côté réellement intéressant de nos études, que l'on peut 
appeler la « géographie historique » de notre Flandre, et, 
tout en reconnaissant que ce que ces notes sont loin d'être 
parfaites, nous espérons qu’il se trouvera bien quelqu'un 
pour suivre la voie que nous venons de tracer. 


Emize VANDEN BUSSCHE. 


LE CHAPEL DE ROSES: 


Encore un vieil usage qui s'en va, le Æoozen Hoet, 
le « Capellus rosarum » de Carpentier (Suppl. Duc. Voir 
Littré, Dict., v° Chapeau, 3°). 

On en décorait les statues de Saints aux jours de 
fêtes : « Betaelt om sint Joorys eenen roozenhoet, v gr.» 
iv. (Invent. Gilliodts-van Severen, 460). 


4 Cet article est pris dans le beau travail de M. Edw. Gailliard, GLOSSAIRE 
FLAMAND DE L'INVENTAIRE DES ARCHIVES DE BRUGES, magnifique ouvrage, 
véritable œuvre de Bénédictin, et dont un journal a pu dire sans exagéra- 
tion : « Le Glossaire flamand d'Edw. Gaillard est une œuvre où une science 
profonde, inépuisable s'allie à une perspicacité d'esprit peu commune et à un 
sens critique des plus délicats, comme l’Inventaire de Gilliodts-van Severen, 
il marquera une ère de progrès dans le grand mouvement historique et hin- 
guistique de notre pays. En explorant avec une habileté consommée et une 
patience sans égale les documents qui reposent dans les précieuses archives : 
de Bruges, Edw. Gaïlliard remet au jour et fait refleurir des milliers de 
termes qui autrefois faisaient partie du vaste dépôt de la belle langue flamaude; 
en mème temps il ouvre de nouveaux et larges horizons à l'étude du brillant 
passé de la Flandre. Son œuvre atteste à chaque page et la richesse de l'idiome 
national et le génie du peuple qui sut élever cet idiome à un si haut degré de 
perfection. Puissent les pouvoirs publics et tous ceux qui ont à cœur la 
grandeur de notre pays, comprendre leur devoir, puissent-ils généreusement 
dédommager Edw. Gailliard des sacrifices de toute nature qu'il s'est imposés 
pour élever un monument impérissable à la gloire de la patrie ». 


EMILE V. D. B. 


140 


« Betaclt vp sinte Denys dach, om ecnen roozen hoet, 
il) gr. » iv. (Id., 460). 

Le Beffroi, 1. 210 : « Van den choor te stroyen met 
garse, ende van roosen hoeden tot den voorseiden beilden.» 

Monteil, Hist. des Fr., nu. 447 : « Pour le capel des 
fleurs St-Barthelemieu, le jour de la dédicace, xij den...» 

Dans nos anciennes gildes, dit notre auteur, le Chapel 
de roses était l'ornement de la fête du roi et servait à 
distinguer tous les seigneurs de sa cour improvisée : 

« Betaclt om roozen hoen omme den kueninck, bailliu 
ende ridders.… » 1v. (Inv. Gill.-van S., 460). 

Les jours de fête, on en parait l'église en signe d'allé- 
gresse : 

« Van gleye, garze, rosine hocden ende meyen met 
datter toebehoort omme up helighe daghen den choor 
ende tgodshuus te verchierne.. » (Comptes hôpital St-Jean 
Bruges, 1450). (Id. Int. 83). 

Un chapel de roses était offert, à Bruges, à celles des 
villes subalternes qui, répondant à la convocation de la 
chef-ville, arrivait la première sur la Grand'Place, en 
armes et avec ses bannières : 

Despars, Cron. VI., m1. 370 : « Ende svrijdachs.…. quamen 
in gocder ordonnantie ende equipage die van Oostcamp 
(die welcke mids dien den roosen hoet, als deerste ghe- 
commene, wonnen) metsghaders ooc die van Damme, 
Oostburch, Aerdenburch... elc met zijnen standaert,.… 
achtervolghende die voorghaende ontbiedinghe.… » 

Triste retour des choses humaines, le porte-étendard 
d'Oostcamp dut payer de sa vie, peu de jours après, 
l'honneur qui lui était échu : 
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Despars, Cron. VI., m. 417 : « Ende... dede die Sou- 
vereyn (le souverain bailli) van Vlaenderen, W., wylent 
vaendragher van Oostcamp,... den hals of hauwen, met 
cenen roosen hoet up zijn hooft, omme dieswille dat hy 
(ghedurende die voorgaende seditie) dierghelicken hoet 
van die van Brugghe over prijs omtfaen hadde ende up 
zyn hoofd gedreghen als deerste met ziynen volcke ghe- 
wapent van buyten ter marct ghecommen zijnde….. » 

Voici que, dans une cérémonie religicuse, les trois 
prêtres qui portaient alternativement le Saint-Sacrement, 
avaient chacun un chapel de roses sur la tête : 

« Het Boeck van..., p. 115 : « Jtem (25 Juillet 1486), 
doe waren ghedregen processyen generael ten Wyngacrde. 
Ende tvoorseyde glorieux, ghebenedyde, helich sacramend 
was ghedreghen van den deken van Sinte Donaes, met 
twee ander priesters onder hem dryen, ele metten blooten 
oofde, ende elc een roosen hoed up zyn oofi.. » 

En 41468, les Dames Béguines de Bruges offrent un 
chapel de roses à la duchesse Marguerite d'Yorck, à l’oc- 
casion de sa première entrée dans la ville : 

Exec. Cron., fol. exxxvij, col. 2 : « Ende... die ionc- 
vrauwen vanden wijngaerde presentcerden der Bruydt 
eenen hoedt ghemaect van roosen... Ende (la duchesse) 
dede den hoedt blijdelic stellen binnen harer croone die 
si up thooft hadde.….. » V' Despars, Cron. VI., 1v. 24. | 

Enfin le chapel de roses servait à la décoration de 
tentures de fête : 

Despars, Cron. VI., iv. 134 : Marie de Bourgogne, à la 
mort de son père, prête serment à la ville de Bruges du 
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haut d’une des fenêtres de l'hôtel-de-ville, « daer alsdoen 


een stick zwart fleweels voren hinck, zo uytnemende 
constich verchiert met vincoorde, roosen hoeden ende 
anders, dat hem een ijghelick verwonderen mochte... » 
Disons cependant que dans l'Exc. Cron., qui relate le même 
événement, au fol. clxxx] v°, on lit : « Ende daer was een 
swart fluweelen laken ter veynsteren huyt ghehanghen, 
besteken met vijncoorden ende met rooden roosen…. » 

Le chapel de roses était parfois imposé comme cens 
aux tenanciers d'un fief : 

Monteil, Hist. des Franc., iv. 447 : « Les teneurs de 
la maison de la Bourvelie. doibvent ung chapeau de 
boutons de rose à troys rangs » (1535). 

Un dernier vestige de l'usage des chapels de roses 
se retrouve dans la coutume, encore en vigueur dans 
certaines églises de la Flandre, d'offrir une couronne, dite 
Vontekroon, à l'enfant qui, le premier, reçoit le baptême 
après la bénédiction des fonts ou bien le jour de Ja Noël. 
Voir De Bo, Westvlaemsch Idiot, v° Vonte. 

Depping, dans son Introduction au Livre des métiers 
d'Etienne Boileau, p. Ixxvj à Ixxviij, a consacré quelques 
lignes des plus intéressantes à l'usage des chapels de 
fleurs ou de roses. Au titre xc dudit ouvrage, on trouvera 
les statuts de la corporation des « chapeliers de fleurs » 
de Paris. Voir aussi Viollet-le-Duc, Diction. Mobil. fr., 
un. 420-122. 

Rozexnoen est employé de nos jours dans le sens de 
Paternoster, Chapelet, et dans celui de Rozenkrans, 


Rosaire. 
Enw. GAILLIARD. 
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CE QU'ON TROUVE DANS UN PAQUET 
VARIA 


Parmi les innombrables papiers qui furent descendus, 
il y a une quinzaine d'années, des combles de l’hôtel-de- 
ville, se trouvait une liasse, parfaitement intacte, sur la 
couverture de laquelle on avait inscrit le titre Varia, et 
un peu au-dessous, en écriture du XVII siècle, ces mots 
fatidiques : 

« Tria sunt vere que faciunt me sœpe dolere. Primo 
est illud quod debeo moriere. Secondo non scio quando. 
Tercio nescio quo vado. » 

Que signifiait cette sentence accolée à ce titre ? Etait-ce 
un traité de haute philosophie qui discutait les grandes 
questions des révolutions humaines ? Ou bien quelque 
confidence douloureuse d’une âme en peine de sa des- 
tinée ? Une affirmation comme l’austère dialectique du 
moyen àge; ou un doute né de la commotion sociale du 
XVIe siècle ? Durant deux cent cinquante ans ce recueil 
était resté enseveli dans la poussière des archives, et la 
main qui l'avait formé, avait vainement fait appel à la 
curiosité des historiens et des archéologues. Cette sévérité 
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de langage avait-elle détourné les regards ? Cependant 
la même réflexion, dans le cours de nos recherches, 
traversa souvent notre esprit; lorsque remuant les anciens 
souvenirs de tant d'hommes et d'évènements dont la trace 
n'existe plus que sur un fragile papier, au milieu de cette 
mobilité continue de noms et de choses, le refrain du 
poëte nous revenait constamment à la mémoire : 

Ainsi tout change, ainsi tout passe; 

Ainsi nous-mêmes nous passons... 

Quoi qu'il en soit, nous venons aujourd'hui dévoiler 
ce secret, et nos lecteurs sauront gré sans doute de 
cette indiscrétion. 

Les pièces renfermées sous cette enveloppe mysté- 
rieuse sont au nombre de seize, et justifient par leur 
variété le titre sous lequel on les a si longtemps cachées. 
Leur simple nomenclature et le rang désordonné dans 
lequel elles se suivent, le démontreront : 

1. Lettre d'un espion brugeois sur le siége du château 
de Middelbourg (23 février 1488). 

2. Bases d'une émission d'emprunt par la ville de 
Bruges (s. d. vers 1480). 

3. Mémoire des états d'Artois contre le projet d'éta- 
blir des impôts de consommation, connus sous le nom 
de « moyens généraux »; et considérations puisées dans 
l'ordre économique de cette époque (s. d. vers 1584). 

4, Liste des officiers et soldats français faits prison- 
niers et tués à la bataille de Saint-Quentin (août 1557). 

9. Sentence arbitrale entre le prieur et la communauté 
des Carmes, à Bruges, qui nous apprend que l’ancienne 
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église de cet ordre religieux fut construite sur les plans 
du célèbre architecte, Jean vande Pocle (19 déc. 1519). 

6. Relation du secrétaire de Charles-Quint, qui avait 
été envoyé en mission secrèle auprès de François I, à 
l'effet de sonder les intentions du roi (s. d. vers 1520). 

1. Concept d'une remontrance à adresser par les états 
de Flandre au duc d'Albe, à l'occasion de sa nomination 
au poste du gouverneur-général des Pays-Bas (s. d. 
août 1507). 

8. Note détaillée de frais de réparation à l'horloge 
de la tour de Thourout (mai 16929). 

9. Recette médicinale contre toute espèce de maladies 
graves (s. d. 1530). 

_ 40. Rôle des fondations qui doivent être exonérées 
en l'église cathédrale de St-Donatien, à Bruges, pendant 
le mois de juin de chaque année (30 juin 16923). 

11. Décision d'un litige au sujet de la vente de cou- 
leurs pour la peinture à l'huile (14 mai 1558). 

42. Lettre de Charles-Quint à sa sœur, la reine Marie 
de Hongrie, gouvernante des Pays-Bas, contenant le récit 
de la bataille de Leitnitz (25 avril 4547). 

43. Acte de bail des biens composant le membre de 
Baelst, dépendant de la commanderie de Castre, de l'ordre 
de Saint-Jean de Jérusalem ou de Malte (5 février 1568). 

14. Librairie d'Olivier de Wrée, dit Vredius, l’histo- 
riographe et diplomatiste brugeois (1 juin 1645). 

45. Fragment d'un registre d'instruction criminelle ou 
interrogatoires à la prison de Bruges (septembre 1577 à 
janvier 1578). 
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16. Plaintes et doléances adressées par le magistrat 
de Bruges au sujet des excès commis par la garnison 
espagnole en cette ville (1571). 

La publication des textes nous dispense de tout autre 
préambule. 

L. GizLtonTs-van SEVEREN. 


FL. — Lettre d'un espion brugeois sur le siège du château 
de Middelbourg (23 février 1488). 


Ecrwerdighe voorsienighe ende wyse heeren. Wy ghe- 
bieden ons zeere oitmoedelic tuwairts, v ghelieve te wetene 
dat achtervolghende uwer hecren laste, wy zyn ghetrocken 
met den messagier nair Middelburch jn Vlacudren, dair 
de voorseide messagier voor trac doende de sommacie 
alzoo hy laste hadde, ende wylieden verbeydende tHeyle 
den voorseiden messagier, omme te wetene de andwoirde 
vanden capitain van Middelburch, dair wy wel naer beyden 
vier hueren; zoo was ons ghelaten weten dat de voor- 
seiden messagier boven op tcasteel gheleet was, ende 
dat men hem dair houden zoude tot anderstont dat de 
capitain antwoirde hebben zoude van mer Phelips van 
Ravestein, wat hem ghelieven zoude ghedaen thebbene; 
twelke ons zeere verwonderde. 

Oocmede zo was ons laten weten dat de capitain 
van Middelburch de muelne van Middelburch hadde ghe- 
daen pilieren ende dair ute ghedaen nemen tgraen ende 
meel vanden goeden lieden, ende dat ghedaen voeren op 
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tvoorseide casteel. Oocmede zoo heeft hy vuytghedaen 
steken de vaert commende vuyter Lieve omme tlandt te 
verdrinckene omtrent Middelburch gheleghen, jn zulker 
wys, dat de goeden lieden van Middelburch meest al 
uter stede liepen abandonnerende de voorseide stede 
vuytghesteken de vrauwen; twelke ons aldus anghebrocht 
wesende, hebben zoe vele ghedaen dat wy ghetrocken zyn 
binder voorseide stede van Middelburch, daer wy qualic 
gestoffeert zyn, mids dat wy gheen engienen en hebben 
omme ons mede te verweirne ende te bescuddene. 

So eist dat wy ulieden myns hceren zeere neernstelic 
ende onderdaenelic bidden dat ghy met alder diligencie 
onslieden secoureren wilt van volcke, van engienen ende 
van vilailge; want nair dat wy beseffen, zo es de voor- 
seide capitain van Middelburch jn meenynghen vele quaets 
te doene, ghelyÿe u de bringher van desen wel ghehoort 
heefñt. Anders met up desen tyt dan ulieden, eerwerdighe 
voirsienighe ende wyse heeren, dalmoghende God ulieden 
spaeren wille, jn ghesondichede. 

Ghescreven te Middelburch jn Vlaendren desen sater- 
daechs nachts xxij® jn sporcle. 


U dienaers RyckazrT DE Viscx, JAN Con, 
INGHELRAM Hauweez ende de neghen 
vanden neghen leden tuwen bevele 

_altyts bereet. 


Suscription : Eerwerdeghe voorsienighe ende wyse 
hecren, myne heeren vanden neghen leden vander stede 
van Brugghe, onse geminde meesters. | 
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Il, — List le cercopene hondert ponden grolen tsiaers op 
de slede te lossene den penninc zestiene (vers 1584). 


Item, omme dese voorseide hondert ponden groten 
weder te lossene, zo zal men ordonneren Adriaen 
Losschaert, Willem Moreel, ende by hemlieden Adriaen 
Kaervoet als clerc, de welke hefflen zullen, tote dat de 
voorseide rente ghelost es, tnaervolghende : 

Eerst, van allen verstervenessen die yement versterven 
zal van eeneghe poorters of poortessen, van elken ponde 
grote vier groten, weder de ghuene dient versterft ende 
toecomen zal, poorter zy oft en zy; wel verstaen zynde, 
alwaert dat vreimde yet deelden, daer of zy yssuwe 
betalen moesten, zullen nochtans boven dien, betalen de 
voorseide 1iij groten vanden ponde grote. 

Item, van allen.ghedieden personen die sterven zullen 
binnen der voorseider stede ende scependomme, zullen 
de aeldinghers de stede betalen, de tiende pennine, ende 
de poorters ii] groten vanden ponde grote. 

Item, zullen ooc ontfangen van allen husen, erven 
ende renten, wat rente dat zy, gheleghen binnen der 
stede ende scependomme van Brugghe, ende die vercocht 
zullen worden zy by poorters ofte vriende, wie hy zy, 
van elken ponde grote dat dic vercocht zullen worden 
ill] groten. 

Item, dat alle personen, poorters of poortessen, die 
vervreimden zullen, by huwelike religioene of anders, 
zullen ooc betalen, boven der rechter yssuwe, daer men 
die sculdich es, van elken ponden groten li] groten. 

llem, noch boven dezen zal men vercopen hondert 
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ponden groten lyfrenten, te eenen live de penninc neghene. 
= Item, zo zal men de hondert ponden groten losrenten 
die myn vrauwe Monfrans heïft op de stede tandren tyden 
ghecocht, omme den penninc xv, vercoopen den pennine 
zestiene, ofte huer die laten behouden ten voorseiden 
penninc xvj;, ende alzo zal men doen andren van ghelike 
renten. 

Item, zullen die vander wet metgaders eeneghe ghe- 
deputeirde ute den xviij personen alle ncrenstichede ende 
diligencie doen, secretelic ende daert behooren zal, omme 
te vercrighene van onzen gheduchten heere vj personen 
die zes jaren lang gheduerende, zullen hebben tgheheele 
regement vander stede gocde, alzo wel van ontfanghe 
als van huutghevene; de welke personen zullen gheauc- 
toriseirt zyn van onzen harden gheduchten heere omme 
alle pollice te makene beede jn ontfanghe ende jn 
huutghevene zulke als hemlieden oorboor dinken zal, 
ten proffyte vander stede, zonder dat dien tyd, die 
auctoriteit gheduerende, de wet eeneghe handelinghe 
hebben zal vander stede goedinghen jn ontfanghe ende 
jn huutghevene. 

Il. — ÆRaisons qui meuvent ceulx d'Arthois de n'entrer 
es moyens generaulx (vers 19584. — Textuel). 


4. Primes, pour faire le plus grand service du maistre, 
j! fault embrasser les moyens plus propres et convenables 
a sa demande, et a leffect ct accomplissement des con- 
ditions, ausquelles les provinces entendent limiter leur 
accord, 
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2. Olres la demande est de certaine somme, et a payer 
precisement de mois en mois, et pour le moins de trois 
mois en {rois MOIS. 

8. Il fault doncques choisir moyens abondans et cor- 
respondans a laccord, et quy viennent de mois en mois, 
ou pour le moings de trois mois en trois mois. 

4. Les moyens generaulx nont aulcune certitude, quant 
a la somme et ne sen peut asscoir jugement asseure, ac- 
tendu quilz nont este practiques universelement. 

5. Ny quant a la promptitude; au contraire les baillant 
a ferme comme lon entend faire, jIz seront sy tardifz quil 
sera la fin de lan avant que lon ait consume ung quart 
ou tiers du revenu de toute lannee, et ne viendra le sur- 
plus sinon avecq ung mouvement fort pesant, selon que 
nous voions es aullres jmpostz quy se baillent a ferme. 

6. Mesmes en telz jmpostz nouvellement jntroduictz 
lon scayt combien jl va de temps au dressement des 
cahiers et instructions. 

7. Sensuyt doncques que lesdits moyens generaulx ne 
sont recepvables ny propres a lentretenement du corps 
d'armee requis. 

8. Daultre part ceste chose asseuree quil y aura cour- 
tresse et que lesdits moyens generaulx ne seront de tel 
rapport que l'on estime. 

9. Aulquel cas fauldra nouvelle assamblee destatz 
generaulx pour adviser du supplement, sy lon ne vœult 
laisser tout aller en confusion; chose de longue traicte 
et deperdition de temps, ct quy fera perdre beaucoup 
de bonnes occasions sur lennemy. 
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40. Que lesdits moyens generaulx ne porteront tant, 
ji se voit en ce que en Flandre jiz ne reviendront a tant 
que vient layde de inj** mil livres par mois, que payent 
presentement ceulx de Flandres. 

11. Comme eulx mesmes le confessent, et en quoy 
lon les tient croyables, comme ayans practicque lesdits 
moyens generaulx. 

42. Et aussy des aultres provinces. 

13. Quant a la province d'Arthois, jl est certain que 
les moyens generaulx ne reviendront point a ung vj* dudit 
Flandres, pour deux raisons. 

44. La premiere, que le fruict desdits moyens gene- 
raulx qui gisent en la consomption, se doibt estimer selon 
la numerosite du peuple et de ceulx qui ont meilleur 
moyen de despondre. 

15. Mais en Flandre jl y at six fois, voires dix fois 
aultant de peuple que en Arthois, et le commun beau- 
coup plus aise, a cause de trafficque et manufacture qui 
y abonde, et qui est rare en Arthois. 

46. La seconde est que au jugement desdits dArthois 
tire de la cognoissance quilz ont de leurs impostz mis 
sur les vins et bieres, lesdits moyens generaulx ne atain- 
dront aj°lx mil livres. | 

47. Et par ainssy la contribution des provinces se 
diminueroit de tous ces partz, au lieu quil est question 
de la augmenter. 

18. Avecq ce quil sy commectra une infinite des 
frauldes par ceulx de la frontière, quy iront mouldre 
sur le Cambresis et en France, nestant ledit pays dArthois 
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que une liziere depuis ledit Cambresis et Peronne jusques 
a Calais; lequel inconvenient arrivera aussy en Gueldres, 
Namur et aultres provinces limitroses aux pays voisins 
et enclavees parmy jceulx. 

49. Fauldra que les fermiers interposent tant dé 
gardes et personnes pour eviter aux frauldes et recele- 
mens, quil Sy consumera une grande partie du revenu 
diceulx. 

20. Et neantmoings jlz se bailleront a fort vil pris, 
a cause de l'incertitude; et par aussy combien quil en 
reviendra peu de rapport, sy este ce que le peuple ne 
laissera den estre aultant travail que sils estoient de 
grand rapport. 

21. Davantage lesdits moyens generaulx ont quelque 
inegalite en general, en ce quilz sont plus a la charge 
du pouvre que du riche, et en particulier pour ceulx 
dArthois, on y a beaucoup plus grand nombre des pouvres 
a faulte de manufacture, signament es villaiges on ny 
en a aulcune; ce qui les y rendroit odieulx. 

22. Ils sont inusitez en Arthois et consequament sub- 
spectz comme sont ordinairement touttes nouveaultes, 
lesquelles ameinent a leur suyte beaucoup dincommoditez 
quy d'aborde ne paroissent. 

23. Et aussy a cause de ce, de difficile execution et 
quy occasionera beaucoup de murmure. 

24. Ils causeront encherissement de tous vivres mar- 
chandises et loyers des artisans, ainsy que en Flandres. 

25. Ceulx sur les bestiaulx, vin et biere ne se peuvent 
bonnement applicquer en Arthois par ce quils y sont ja 
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imposez pour le payement des rentes et aultres charges 
generales des Estatz et villes particulier. 

26. Et sy excessivement que les charger davantaige ce 
seroit rendre lesdits aultres impostz sterilz, le rencherge 
inutile, et troubler le maisnaige desdits Estatz et villes. 

27. La generalite causera aussy grande inegalite et 
confusion, par ce quil est a craindre que les ungs ne 
renseignent sy fidelement au prouffyct de la generalite 
que les aultres, et n'usent de pareille diligence pour 
encheminer lesdits moyens et en faire venir ens les 
deniers. Ainsy que il est advenu aux Estatz generaulx 
des ans 76, 77 et 78, et suyant ce que ordinairement 
toutes choses deux generalite sont negligees. 

28. Il serait mal aisé de faire concorder touttes les 
provinces sur le nombre et traictemens des officiers em- 
ploiez au faict diceulx moyens generaulx, estant notoire 
que es unes y at plus grand nombre doffciers et mieulx 
traictes que es aultres. 

29. Il fauldrait faire une bourse commune et eriger 
une chambre des deputez de chasque province, pour faire 
les mandatz et ordonnances, dont ceulx d'Arthois ne sont 
nullement dadvis, ains que leurs deniers soyent manies 
et distribues par leurs recepveurs, pour beaucoup de 
raisons. 

30. Partant de faire estat desdits moyens generaulx 
pour lentretenement du nouveau corps darmee, ce sera 
faire ung fond mal asseure, et ne poinct remedier au 
mal quy presse. 

31. Il vault doncques mieulx pour aprocher de plus 
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prez a lintention de son Alteze et la servir plus a plaine 
main, de venir aux moyens plus commodieulx a chascune 
province selon son estat, consistence, moyens et facultez. 

32. Et sy faire se peut, qui soyent abondans, promptz 
et certains, tant pour la somme que le temps de les 
faire venir eus, quy nayent ceste consequence de seconde 
assamblee destatz generaulx, quy ne soyent subjectz a 
fraulde ny recelement, non de grands fraiz en la levee, 
quy soyent usites et de facile execution amiable, moings 
griefz au petit poeuple, qui ne consent encherissement 
des vivres, ne troublent ny intceressent leconomie des 
estatz et villes, qui nengendrent aulcune inegalite con- 
fusion ou discordance. Et moyennant lesquelz lon se puisse 
passer dentrer en ladite bourse commune et erection de 
chambre. 

33. Lesquelz dArthois entendent avoir trouve en leur 
regard des moyens quy ont touttes ces qualites. 

34. Sy aulcunes provinces se trouvent bien desdits 
moyens generaulx, les aultres nempeschent quelles ne sy 
maintienent. 

39. Aussy ne doibvent elles empescher les aultres 
quelles ne choisissent moyens propres et convenables a 
leur estat, puis quelles ny auront aulcun interest et ne 
seront empeschees en la practicque de leursdits moyens 
generaulx. 

36. Et suppose qu'iceulx fussent aysez en aulcunes 
provinces, sy ne sensuit jl quilz le soyent pareillement 
es aultres, attendu la diversite de scituation, condition 
et naturel des provinces. 
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37. Et ne doibt chaloir, sy son Alteze est servie par 
moyens generaulx ou particuliers, pour veu quelle soit 
assistee et secourue en la necessite presente, et quelle 
et ses subjectz en soyent chascun mieulx accomodez. 

38. Et pour donner contentement aux provinces plus 
interessees par la presente guerre, lon pourroit imputer 
a leur descharge, ce que se consuivroit des provinces 
de Luxenbourg, Gueldres et aultres, qui ne viennent en 
cote et contribution ordinaire. 

39. Moyennant quoy et laugmentation que lon pourra 
trouver des aultres provinces, par dessus leurs cotes, 
lesdites provinces interessees sefforchant aussy de leur 
part a ladvenant des aultres, se pourra trouver la somme 
de trente six cens mille livres advisee par lesdits Estatz. 

40. De dire que entre provinces unies comme sont 
celles de ces pais, doibt estre marche dun mesme piet, 
et y avoir egalite et conformite des moyens, de tant 
mieulx concorder en touttes choses. 

41. Ceste raison polroit avoir lieu, sy touttes ces pro- 

vinces estoyent de mesme consistence, facultes et portee. 
| 42. Mais puis que la diversite y est sy grande et 
que chascune a quelque commodite particuliere non com- 
munique aux aultres. 

43. Leur vraye esgalite et concordance gist en len- 
tretien de ceste diversite, de facon de vivre et de moyens, 
et ne laisseront pourtant destre ungs uniformes et uni- 
verselz en la somme arrestee pour le secours du prince 
a la charge de la generalite, et la commune tuition et 
deffense de tous ces pays. 
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44, Quant à ce que lon dict, que il y a courtresse, 
lon renchargera Îles taux desdits moyens generaulx. 

45. Ce serait accorder une chose incognue et sans 
mesurer ses forces. 

46. Au regard de ce que lon propose que les moyens 
doibvent estre esgaulx tant sur le pouvre que sur le riche, 
attendu que la vie est aussy chose au pouvre quau riche. 

47. Au contraire a la distribution des estatz et offi- 
ciers et charges actives et passives, « in muneribus et 
honoribus », doibt estre suivie la proposition geometrique 
et non larithmeticque selon les principes de toutte bonne 
policie et estat. 

48. Au surplus lesdits dArthois par le maintenement 
des cotes sentretiennent au pied de leurs predecesseurs, 
lesquelz nont jamais volu entrer esdits moyens generaulx, 
quelle instance qui en ait este faicte, passe a quarante 
ans; et iceulx dArthois et plusieurs aultres provinces ont 
touiours contredict, ce que ne presume avoir este faict 
sans fondement de beaucoup de bonnes raisons. 

49. Ayans lesdits dArthois faict ung vj° de Flandre 
en matiere dayde, non seullement layde novennalle et 
de la en avant jusques ad present; mais aussy doiz au- 
paravant et de temps immemorial. 

IV. — Les noms de ceulx qui sont este prins ou tuez 
en la bataille le jour de Saint Lauren entre 
Saint Quintin et la Fere (août 1557) !. 


Le connestable de France, bleche de soub la hance 
dung coup dung pistulin. 


Le 
Le 
Le 
La 
Le 
Le 
Le 
Le 
Le 
Le 
Le 
Le 
Le 
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duc de Montpensier. 
mareschal de Saint Andrieu. 
viconte de Touraine. 

Roche du Maine. 

Rincgrave et ses gens. 
baron de Courton. 

duc dEngien, mort. 

conte de Vilers, mort. — Tous chevaliers de l’ordre. 
duc de Longueville. 

prince de Mantua. 

seigneur de Rochefort. 
seigneur de Lanchare. 
seigneur de Rochefoucault. 


Monseigneur de Monbron, filz du connestahle. 


Le 
Le 


seigneur de la Caylle. 
seigneur de Jammets. 


Le seigneur dAstency. 
.« Le seigneur Helly. 


Le 


seigneur de la Chapelle, lieutenant du connestable. 


Monseigneur de la Roche Guyon. 

Le filz de la Roche du Meyne. 

Lenseigne du connestable. 

Celle du duc de Lorraine et celle du seigneur de 
la Tour. 

Les aultres, tant lieutenant que guydons, sont prins 
ou tuez; vj° noir harnas pistoliers. 

XXXIJ enseignes de lansknechts. 


1 M. 


Gachard a publié une liste plus détaillée dans les Bulletin de la 


Com. d'hist., 3e série, t. 1, p. 442. 
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XIJS homes darmes. 

XXIJ cornettes des chevaulx legiers. 

XX enseignes denfanterie franchoise. 

44 pieches dartillerie, asscavoir vj doubles canons 
enferrez, 4 canons, # coluvrines. 

2 guydons des gens de cheval sont eschappez a fuir. 

Des morts 4 a 5 mille. 

Des prisonniers vij". 

Le tout par relation du connestable. 

Ceste fut envoye le jour de lassumption a ung heure 
apres midy. 

V. — Sentence arbitrale entre le prieur et la communauté 
des Carmes, à Bruges, qui nous apprend que l'an- 
cienne église de cet ordre religieux fut construite 
sur les plans du célèbre architecte, Jean vande Poele 
(19 décembre 1519). 


Achtervolghende der submissie onlancx leden ghedaen 
by eerweerde vaders jn Gode, den prioor ende couvent 
vanden: Carmers jn Brugghe, by adveue, wille, wetene 
ende auctorisatie van heurlieden oversten, den generael 
vander zelver ordene, ter eender zyde; 

Ende cerweerdeghen heere ende vader jn Gode, heer 
Jan de Meyere, religieulx vanden zelven ordene, docteur 
jn theologien, bisscop van Bitliensis ende suffragaen van 
Utrecht, ter andere; 

Int vriendelic zegghen ende verclaers van edelen ende 
weerden heere, joncheere Jacob van Halemyn, heere 
van Maldeghem, Uutkerke, etc., ende scoutheeten der 
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voorseide stede van Brugghe; dheeren Willem Moreel, 
burchmeestere, MWiclaus Colart ende Sterin van Praet, 
scepenen der selver stede; als vriendelicke middelaers, 
arbiters ofte arbitrateurs: 

Van alzulcken questien, differenten, processen ende 
ghescillen als tusschen den voornoemden partien langhen 
tyt gheweest hebben ende noch zyn, alzo wel ter cause 
vanden hondert viventachtentich ponden, neghentien schel- 
linghen ende vyf penninghen groten, die de voornoemden 
prioor vanden couvent vanden Carmers hcesschende waren 
den voornoemden heer Jan de Meyere, omme de redenen 
begrepen jnde sentencie tzynen laste ghewyst by huer- 
lieden provinciael, den x* jn octobre XV° ende zeventiene; 
metgaders vanden processen ende costen daeromme ghe- 
daen jeghen den zelven Meyere, alzo wel voor den voor- 
seiden provinciael als voor mynen heere den abt van 
Sint Andries nevens Brugghe, als juge ghedelegiert by 
onsen heleghen vadere den paeus van Roome, als anders- 
sins, daerjn de voorseide prioor ende couvent vanden 
Carmers sustineerden wel ghefundeert zynde; 

Ende de voornoemde heer Jan de Meyere ter con- 
trarien, alle de proceduren, condempnatien, sentencien, 
excommunicatien, declaracien, fulminacien ende affixien 
by den voorseiden provinciael gedaen nul, negheen ende 
van onweerden, ten minsten quaet, aersch ende abusyf, 
als daerin niet gheobserveert hebbende ordene van rechte, 
ende den zelven Meyere gheprecipiteert ende niet ten 
vullen ghehoort hebbende jn zyne deffencien ende excep- 
tien jeghens tghuent dies men hem heesschende was, 
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ende ooc zonder te willen hoorene dat hy ter contrarien 
heesschende was; by al welcken onbehoorlicken proce- 
duren hy die hem zo ghchadt ende ghedreghen hadde 
jn zynen slaet als hy prioor was vanden voornoemden 
couvente vanden Carmers, daertoe hy van buuten ghe- 
roupen hadde gheweist ende tproffit vanden zelven cou- 
vente ghedacn; bezoorcht, beaerbeit den voerspoet, ende 
vander reformacie vandien, naer zyn uutcrste vermoghen, 
zonder eenich goed ofte penninc vanden zelven couvente 
onnuttelic of onbehoorlic verdaen of ghedissipeert theb- 
bene; alzo hy op zyn conscience ende verdommenesse 
van zynder ziele pretentccrde te veraeringhe grootelicx 
ende confuselic gheinjuriert ende ghescandalisert hadde 
gheweest; daerof metgaders vanden costen scaden ende 
intresten by hem ghedoocht, hy versochte ghercpareert 
te zyne; 

Ende elke vanden voornoemden partien bi diversche 
redenen ende middelen van zynder zyde gheallegiert per- 
sisterende in zyn voorstel; 

De welke ghehoort, ende ghesien al dat vanden voor- 
seiden saken ghebuert ende overleden es; | 

So hebben de voornoemde heere van Maldceghem, 
dhceren Wiclaus Colart ende Stevin van Praet, met- 
gaders ooc edele ende wecrde hecren, mer Zievin van 
Pottelsberghe, ruddere, hcere van Vinderhoute, Meerendre 
etc., die by consente vanden voornoemde parlien an beede 
zyden es ghenomen mids der ziecte vanden hecre Willem 
Moreel, ter cause vander welcker hy heeft moghen ver- 
staen; omme de voorseide partien an beeden zyden gherust 
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te stellene ende hemlieden vanden processen ende ghe- 
scillen die tusschen hemlicden gheresen zyn of noch 
hadden moghen rysen ter cause voorscreven ofte anders- 
sins jn wat manieren dat zy te verlossene ende tvolc die 
daerby ontsticht es gheweest weder te stichtene ende 
gherust te stellene, omme alle scrupulen te weerene ende 
consciencien te ontlastene up aventure offer eeneghe jn 
belast moghten zyn; 


Gheseit ende verclaerst, zegghen ende verclaren by 
desen, dat de voornoemde heer Jan de Meyere ontstaen 
zal ende quyle gaen van al tghuent dies de voornoemde 
prioor ende couvente van den Carmers hem heesschende 
zyn, mids byden zelven Meyere an hem treckende ende 
tzynen laste behoudende alzulcke sculden als hy als prior 
vanden voorseiden couvente ghemaect hadde by ontleenin- 
ghen by hem ghedaen zonder tconsent ende ghemeene 
accord vanden voorseiden couvente, bedraghende in diver- 
schen partien omtrent der somme van tneghentich ponden 
groten; den zelven Meyere zyn exceplie reserverende 
jeghens de crediteurs van dien, daer ende alzo hy te 
rade vinden zal. Ende voorts mids der somme van viven- 
twintich ponden groten die den voornoemden prioor ende 
couvente vanden Carmers betaelt wert ten tween paye- 
menten ende terminen, te wetene deen helft vandien 
tsint Jansmesse midszomers ende dandere helft te Kerst- 
messe, beede jnt jaer XV° ende twintich- eerstcommende. 
Wel verstaende dat de voornoemde prioor ende couvent 
vanden Carmers ghehouden werden te contenterene ende 
betalene Jan vanden Poele van alzulcker scult als hy 
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heesschende es van wercke cnde leveringhe van steenen 
by hem ghedaen int cloostre vanden voorseiden Carmers. 
Compenserende de costen scaden ende intresten an beeden 
zyden deen jeghens dandere; ende mids dien zyn ende 
blyven de voornoemde partien ghescheeden van allen pro- 
cessen ende goede vrienden. 

Actum ende dus uutghesproken by den voornoemde 
vier mannen ter presencie van becde de voorseide partien 
int huus van mynen hcere van den Gruuthuuse binnen 
der voorseide stede smaendachs den xix® dach van 
decembre int jaar duust vyf hondert ende neghentiene, 
toorconden elcx handteeken vanden zelven mannen hieran 
ghestelt. 

VI. — La response que le Roy a faite aux propoz qui 
luy ont esle tenuz par le secretaire Stric de la part 
de Lempereur son maistre (s. d. vers (1520). 


Le secretaire Stric a baillie a monseigneur le grand 
maistre ung billet contenant le propoz que Lempereur 
avoit donne charge au seigneur de la Millatiere de dire 
au Roy de la part dudit seigneur Empereur. Et a ledit 
Stric depuis parle au Roy auquel jl a dit que Lempereur 
luy avoit commande sil venoit en lieu ou fust ledit 
seigneur Roy de faire ses cordialles et affectionnees 
recommandacions a sa bonne grace. Et aussi de lui 
asseurer que ledit seigneur Empereur na point perdu la 
bonne volunte quil avoit de parvenir au bien de paix 
et avoir lamitie du Roy, si par quelque bon moien se 
povoit faire. Mais quil sesbahissoit bien de ce que ledit 
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seigneur Roy avoit fait response au propoz contenu au 
dessusdit billet. A quoy ledit seigneur Roy a respondu 
quil prye ledit secretaire de faire part aussi ses cordialles 
et affectionnees recommandacions a la bonne grace dudit 
seigneur Empereur, auquel il navoit point fait de response 
par ledit la Millatiere pour ce quil ne retournoit pas 
devers Lempereur, mais passoit oultre pour aler la ou 
estoit la Roÿne qui lavoit despeschie. Que neantmoins 
ledit seigneur Roy escripvit a messeigneurs les cardinal 
et grand maistre quilz deissent aux seigneurs Cones et 
Grantvelle quen ce que Lempereur lavoit fait inviter par 
ledit la Millatiere de saprocher et se veoir avec ledit 
seigneur Empereur, quil sembloit audit seigneur Roy quil 
fault vuider et accorder leurs differens auparavant que 
de se entreveoir, et que si grandz princes comme ilz 
sont, ne se peuvent veoir ny rencontrer si non larmet 
en teste et lespee au poing avec une bonne et puissante 
armee dung coste et dautre pour sentre endommager le 
plus quilz pourront; ou bien avec une asseurance mutuelle 
et parfaite intelligence pour sembrasser et soffrir lung a 
lautre, ainsi que deux bons et vrays amis doibvent faire. 
Quant a la bonne volunte que Lempereur continue davoir 
a la paix, que cest la chose de ce monde dont ledit 
seigneur Roy sera plus aÿse que ainsi soit, et que a luy 
ne tiendra quilz ne soyent bons amis. À quoy aussi luy 
semble quil ne sera pas malaise de parvenir, puis quilz 
ont tous deux ceste envie destre bons amis. Car les 
choses sont si bien entendues quilz peuvent bien savoir 
tous deux ce quilz veullent et doibvent avoir et faire 
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lung pour lautre. Que en cela on le trouvera tousiours 
prest de besognyer franchement, comme il a accoustume, 
ny aura regret de dire ny de faire riens quil sache povoir 
servir a la conduite de ladite paix. Et pour ce il envoyera 
de brief par dela le seigneur de Vailli bien informe de 
son intention sur toutes choses. 


as 


e 
VIT. — Concept de remonstrance au duc Dalre 
(s. d. août 15067). 


Monseigneur. Ayans les quatre membres du pays et 
conte de Flandres este advertiz de larrivement de vostre 
Exc. en ces pays, et depuis quelques jours enca par les 
lettres de sa Ma‘ et celles de madame la ducesse de 
Parme regente, nont voulu faillir, ainsi pensent convenir 
et leur debvoir de vous congratuler Iheureux succes 
dicelluy; ayans des nouvelles de lenvoy et venue dicelle 
vostre Exc., este tresaises et grandement esiouyz, mes- 
mes pour la cognoissance et bonne experience quavez de 
ces Estatz, avecq la bonne affection que leur avez tous- 
jours porte. Au moien de quoy lesdis membres esperent 
et confient entierement que ne fauldrez a comprendre 
sainement lestat et portement desdis pays, et jcelluy au 
vray et sans aulcun aigreur representer a sa M“ a sa 
venue, laquelle 1lz desirent et attendent pieca plus que 
nulle aultre chose, adfin dy mectre lordre qui pour lesta- 
blissement et bonne conduite diceulx pays et le service 
de sa M! sera trouve convenir. Prians tres humblement 
que le noble plaisir de vostre Excellence soit en premier 
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lieu et principalement considerer ct remarquer la source 
et origine des troubles passes, ct successivement le pro- 
gres et qualite diceulx; et sasseurent bien lesdis membres 
que ce faisant, vostre Excellence trouvera le meme peuple 
et commun qui ha le plus este entache et frequente Îles 
nouvelles presches et religion; navoir mesmes audit pays 
de Flandres faict deseing ny en intention de rebeller 
aulcunement ou se revolter contre sa Mat leur prince 
naturel et souverain seigneur, comme auleuns vouldroient 
imaginer ou linterpreter; ains lon ny recognoistra que 
certaine infortunee et desastreuse alteralion endroict faict 
de la religion, de laquelle, comme dune fouldre et 
tempeste soudainement elevee et inevitable, jIz ont este 
agitez et comme precipitez a la seduction et pestilenciale 
persuasion de plusieurs pervers sectaires ministres et 
faulx prescheurs, lesquelz ayans par divers endroictz er 
entree en cesdis pays, ont par leur continuele sollicitation 
et eclat de leur vilain et mal talent, tellement abreuve 
ledit peuple et a plusieurs dentre eux par secretes menees 
si avant offusque et eblouy lentendement, que estans 
comme surpris et saisiz dungue rage et furie, et comme 
gens privez dentendement, raviz dung zele aveugly, se 
sont en aulcuns quartiers dismandez et comme par force 
laissez transporter et poulser es nouvelletes desordre et 
jnconveniens passez. 

Ce que voyans et cognoissons les magisiratz qui tous- 
jours ont este constans a lentretenement et observance 
de lancienne foy et religion catholycque, et scacans toutes 
nouvelletes de religion repugner a la loy de Dieu et 
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volunte de sa Ma catholycque, nont cesse faire par tous 
moiens leur debvoir et extreme effort a la cessation et 
empeschement dicelles. Ayant la pluspart deux avecq la 
bonne correspondence et aide des bons et catholycques 
qui sont tousiours et en tous endroicts estez et demourez 
les plus forts et au plus grand nombre, pour a ce tant 
mieux parvenir et prevenir plus grand scandale, qui par 
la perniceuse et continuele suggestion desdis ministres 
eust peu succeder, du gre et par ladvys de madame la 
ducesse de Parme, regente et de monseigneur le prince 
de Gavre, conte dEgmond, gouverneur dudit Flandres, 
enrollé et a leurs propres coustz et despens entretenu 
certain nombre de soldats et gens de guerre, chacun 
selon lexigence et necessite de son quartier. Au moien 
desquels et avecq la bonne assistance desdis dame 
-regente et prince gouverneur, ensemble la fidele corres- 
pondance des plus riches et notables en chacun quartier 
et ville, qui sont a peu prez tous demourez fermes et 
catholycques, ha tellement este obvie resiste et contrevenu 
a la furieuse et abominable emprince desdis ministres et 
predicans, que mercy a Dieu, les presches, assemblees 
illicites et generalement tout exercice de la nouvelle 
religion sont sans ulterieur progres, en peu de temps, 
failliz et cessez; l'haulteur et demaine de sa Ma“ partout 
gardez et conservez; les gens deglise maintenuz et de- 
mourez en la plaine joyssance de leurs droictz preroga- 
tives et libertez;, mesmes les ceglises interessees, durant 
ladite rage et alteration, par le brisement des images 
violeez, la plus part restaurees et reparees, devant 
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ladvenement en entree de vostre Exc. en ce pays. Joinct 
que les ministres et autheurs desdis troubles et alteration 
ont en plusieurs lieux, exemplairement este punies et 
chasties; aultres au simple adiournement sur eux decerne 
par lesdis magistratz, ou d'eux mesmes doubtans la 
rigueur de justice, refugiez et expaises, au grand con- 
tentement et appaisement des bons et fideles subjects de 
nostre mere la saincte Eglise et de sa M" catholycque. 
De maniere que estant ledit mal estanche, ledit pays et 
principalement celluy de Flandres se peult dire et estimer 
du tout pacifie et reduict au mesme estat auquel sa Ma! 
a son dernier departement lavoit laisse. Laquelle aussy 
ne fauldra a sa venue, que lesdis membres desirent 
singulierement estre briefve, y trouver la mesme autho- 
rite obeyssance et devotion. 

Prians tres humblement vostre Exc. ainsy le croire. 
À celle fin que ledit pays de Flandres en general et 
mesmes lesdis membres en particulier et chacun deux 
endroict soy puissent par la favorable jntercession de 
vostre Excellence demourer a la bonne grace et amour 
de sadite Ma, de laquelle comme de leur prince naturel 
et souverain seigneur jls scavent dependre totalement leur 
bien heur et prosperite. Esperans que sa Ma“ prendra 
regard, sur le rapport et moyennant la faveur de vostre 
Excellence, a ladite fallacieuse seduction et persuasion 
des ministres sectaires, a laquelle le populaire, pour sa 
naturelle legierete et mobilite, na sceu comme jl con- 
venoit resister ny faire teste; et que au regard dicelle 
legierele laquelle seule les a faict chanceler et trebucher 
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es choses passees. Ensemble aussy a la contemplation 
de tant de gens de bien, qui n'ont failly en aucune chose, 
ny donne lieu on preste oreille a la moindre nouvellete 
que ce fust. Icelle sa Ma" pardoncra debonairement aux 
paouvres devoyez, mesmes a ceulx lesquels cognoissans 
leurs erreurs et abuus, se rengeront dorenavant volon- 
tairement a lobeyssance des commandements de nostre 
dite mere la saincte Eglise et de sadite M'. 

Rememorant vostre Excellence a celle fin et repetant 
a sadite M'° les bons loyaux et continuels services par 
ledit pays de Flandres tant liberalement faicts a Jcelle 
sa Ma'° et a lempereur Charles, son pere, de tresdigne 
memoire, que Dieu ait en sa gloire, par tant et si notables 
aides et aultres services personelz, lesquels jls desirent 
et ne fauldront jamais de continuer selon leur faculte 
et povoir, et au moien desquels sadite Ma‘ aprez bien 
longue guerre, a finalement mys et a son departement 
laisse ce pays en la tres heureuse paix dont jl jouyt 
encores presentement. La bonne souvenance desquels 
services jls esperent devoir faire oublier de toutes faultes 
fourfaicts par ladite infortunee et comme furcee alteration, 
veu mesmement lespace de temps quelle a dure, et lentier 
faillissement du deseing des autheurs et entrepreneurs 
dicelle. 

Et comme soit ainsy que ledit pays de Flandres est 
de toute ancienete fonde et sentretient principalement 
sur divers stylz et manufactures, si comme de drapz, 
linges, sayes, tapitseryes et plusieurs aultres semblables, 
sans lexercice desquels les jnhabilans dudit pays, estant 
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aultrement de nature steril et jnfructueux, n’auroient 
aulcun moien de vivre ny paier le demaine et aides de 
sa Ma, et que ne leur sera possible continuer esdiles 
manufactures se trouvant ledit pays chargie de soldars, 
mesmes de aultre nation coustume et languaige, dont 
et par faulte dentretenement, ]jIz seraient facilement 
occasionez et comme constrainctz sexpaiser et chercher 
nouvelles demeures et transporter leurdit art, styl et 
manufacture hors dudit pays, comme desia sest com- 
mencie a faire puis quelques annees enca en la grande 
declination et debilitation des forces dudit pays; et que 
mettant audit pays jndifferament gens de guerre, les bons 
et verlueux en seront egalement chargiez et grevez et 
ainsi puniz avecq les mauvays, lesquels toutesfois deb- 
vroient par droicture et raison poster seuls la peine et 
punition de leur faulte et delict; 

Lesdits membres supplient treshumblement, pour non 
ruiner et depopuler totalement ledit pays et y maintenir 
ladite manufacture, unicque fondement dicelluy, et con- 
sequament aussy le peu de traficq et marchandise quil 
y en depend, que les souldars espagnolz que vostre 
Excellence a menes de pardeca et en partie envoyez 
audit pays de Flandres, ny aient a faire long seiour, 
ains soient par vostre Éxc. mys et reparliz ailleurs es 
lieux que vostre Exc. scaura en debvoir estre moins 
blecez et interessez; et tant que jlz y tiendront garnison, 
soient conduictz et vivent en telle discipline que les 
bons subiectz de sa Ma“ naïent juste cause pour se 


plaindre, et par leurs doleances en travailler vostre 
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Excellence; contregardant et guarantissant de toute foule 
et charge lesdis bons, mesmes en recognoissance et 
recompense de leur constance et fidelile, et pour a lad- 
venir les animer et rendre tant plus promptz et volontaires 
a continuer en icelle. 

En quoy oultre le bien que vostre Excellence fera 
a sadite Ma en lui maintenant et conservant ledit pays 
et peuple, et consequamment le demaine et force dicelluy, 
s’aura assy a jamais et perpeluelement obligiez ct renduz 
serviteurs lesdis membres, qui offrent et presentent de 
prester a vostre Excellence tout service que des naturelz 
et tresobeyssans subiects de sa Ma! jcelle pouroit attendre 
ou demander; esperans lesdis membres tellement veiller 
et pourveoir a la tranquillite repos et maintenement de 
lestat dudit pays, de chacun en son endroict, que moyen- 
nant la grace de Dieu tout puissant, sa Maï° et vostre 
Excellence en auront plein contentement. 


VU. — Dyt naercolghende rekenynghe hebbe yh Adriaen 
van Troostenberglhe vermact an dorlooge dye op de 
torre stael tot Thoorout (mai 1629). 


lc Adriaen hebbe vermacct dyt naervolghende jnden 
maent van meye 1622, ende dat by laste van myn heere 
den balju monsuer Zakroo ende by laste vanden burch- 
meestere van scepenen van Toorouct, Jan Moke. 

Éerst vermact de twee lepels van de hongheruste, 
daer of dat de twee lepels groote pitten versleeten waren, 
ende ic hebbese alsoo huut ghesmeet de pytien ende 
wederomme ghevilt ende ghepast jn zyn werck. 
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Noch vermact de krane daer of dat het ghadt daer 
mede dat mehet schecf jnstaet jn twee stycken ghebroken 
was ende dan jn zyu werck ghebrocht. 

Noch ghemact een nyeu schees om de krane vaste 
te houden. 

Noch vermact een gadt van een pylare daer de klyncke 
van de huere jn licht daer of dat het gadt te groodt was. 

Noch gemact een nyewe buse in de crane daer of dat 
het gadt te groot versleeten was, daer de hongheruste 
jn draeyt. 

Noch ghemact een nyewe tortelken dat an het hende 
vande wayere comt vande huere. 

Noch ghemact een nyewe klyncke an de wayere vande 
huere, daer of de hourde clyncke versleeten was an het 
hende vande wayere. | 

Noch vermact vise die ande wayere is daer of het 
gadt vande buse te groot versleeten was. 

Noch ghemact een nyeu revedt ande wayere daer de 
klyncke jnne draeyt. 

Noch vervilt alle de tanden van het scakele wiel, daer 
of alle de tanden bodt versleeten waren. 

Dese bovenschreven rekenynghe bedraecht jn het 
gynderale de somme van vichtich guldens, dat je Adriaen 
van Troostenberghe hebben moet van die van Thoorouct, 
ende dyncket die van Thorout dat vichtich guldens zoude 
te veele wesen, dat burchmeesters ende schepens van 
Thoorouct een ghesworen horloogemakere nemen ende 
dat dien horloogemakere sechghe op zynen heet hoe 
vele dat yK Adricen tan Trooslenberghe verdient hebbe 
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volghende dese bovenschreven rekenynghe, zoo ben je 
daer mede te vreden zoo vele als dien ghesworen hor- 
looge makere sechghen zal. 


L. GILLIODTS-VAN SEYEREN. 


(4 suivre.) 


= 


UN EMPRUNT 


DE LA 


VILLE DE CAN D 
AU XIlle SIÈCLE 


ET SES CONSÉQUENCES 


Dans les dernières années du XVII° siècle, la ville 
de Gand contracta un très fort emprunt. Les guerres 
avaient ruiné la riche cité flamande, et considérablement 
ralenti les progrès industriels; l'emprunt était alors, tout 
comme aujourd'hui, l'appel en dernier ressort des victimes 
déshéritées ou endettées. 

Mais alors, comme aujourd'hui, les emprunteurs n'a- 
vaient pas la ressource des compagnies financières et 
des banquiers. Il y avait bien les banques des Lombards 
et des Juifs, qui constituaient la haute finance dans les 
villes industrielles et commerçantes, et sans doute à cette 
époque, déjà nombre de Juifs étaient citoyens gantois ‘. 

! Je suis d'autant plus porté à le croire que les Juifs de France, chassés 
en grand nombre du royaume par Philippe-Auguste, durent se réfugier quel- 


que part, ils ne pouvaient élire meilleur domicile qu'en pays flamand, si 
favorisé par le commerce. 
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Toutefois, dans l'espèce, la ville de Gand, pour des 
raisons qui nous restent inconnues (du moins aucun texte 
à notre connaissance, ne l’apprend), ne crut pas devoir 
s'adresser aux Juifs, et aima mieux aller chercher un peu 
plus loin l'argent qui lui manquait. Le châtelain d'Arras 
vint la tirer de ce cruel embarras financier. 

Jusqu'ici, rien que de très naturel. Une ville quel- 
conque, dans la même situation, n'aurait probablement 
pas agi autrement, étant données les circonstances; nous 
n'avons malheureusement pas de détails précis sur cet 
emprunt et sur le chiffre auquel il s'éleva. Il eût été 
curieux de le connaitre. 

A défaut de cet intérêt, qui nous échappe, cherchons 
en un autre. Nous n'avons d'ailleurs pas de peine à le 
trouver dans le Coutumier d'Artois *. 


3 Contenu dans les Mss. 5218 et 5249 du fonds francais de la Biblioth. 
Nationale à Paris, ce coutumier très-curieux a été imprimé par Adrien Mallart, 
en tête de la 2e et de la 3e édition des Coutumes générales d'Artois, mais de 
la façon la plus incorrecte; et réimprimé tout récemment (Paris, Picard, 1883), 
avec un soin scrupuleux et une parfaite critique par M. Ad. Tardif, conseiller 
d'Etat, professeur à l'Ecole nationale des Chartes. Je suis heureux de pouvoir 
rendre ici un juste hommage à mon excellent maître, auquel je dois la plupart 
des renseignements que contient cette notice. La préface de l'éditeur est d’une 
briéveté vraiment regrettable, M. Tardif s'étant réservé d'expliquer le texte 
dans son cours et d'y faire les observations juridiques et historiques auxquelles 
ce coutumer peut à tout moment donner lieu. — Le coutumier a été rédigé 
entre 1288 et 1302, c'est-à-dire à l'extrême fin du XIIe siècle; après 1288 
parce qu'il y est question (p. 31, $ 2) d'un procès surgi à la majorité d’un 
fils d'Aymeri de Narbonne, qui revint en Artois après la mort de son père 
Eustache (Dom Bouquet, t. XXII) à l'expédition d'Aragon de 1285; avant 
1302 parce qu'il y est fait mention (p. 92, $ 6) de Robert [1 d'Artois, comme 
vivant, et l’on sait communément qu'il perdit la vie à Courtrai. — L'auteur 
du Coutumier est un avocat et non un magistrat royal, car il assiste à diffé- 
rents procès dans plusieurs localités assez éloignées les unes des autres, de 
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La théorie des contremans et des essoignes y est 
très clairement exposée, au paragraphe 34 du livre HN 
(nouvelle édition) ©. 

Trois défauts consécutifs sont autorisés. D'ailleurs la 
théorie de trois défauts est admise en principe par tous 
les textes de l'époque. Beaumanoir parle * des trois pures 
défautes dans les questions de propriété. Cela parait 
être aussi la doctrine du Parlement‘. 


de plus il dit maintes fois qu'il a plaidé dans telle ou telle affaire qu'il raconte; 
il se met en cause. Enfin il habite l’Artois et connait à fond les coutumes 
usitées en Artois. 11 se sert (p. 8, $ 3) de Picrre de Fontaines. — Le Cou- 
tumier est un texte très-intéressant pour l'histoire de la procédure à cette 
époque, pour le droit pénal, les cas royaux, les conflits de juridiction. Il a 
le mérite de réfléter aussi bien que possible l’état de la jurisprudence locale en 
Artois; un recueil d'arrêts des tribunaux n'aurait pas plus d'utilité pour nous. 

$ On sait que les contremans ct les essoignes sont dans le vieux droit 
français les défauts de comparution de l’une ou de l’autre partie dans un 
procès mû ou engagé, et les excuses que cette partie peut faire valoir en 
faveur de son défaut. La théorie dans le Coutumier d'Artois est étayée sur 
des preuves solides; les deux arguments principaux sont tirés de deux juge- 
ments du tribunal féodal d'Arras. L'auteur du Coutumier (on ne désespère 
pas d'arriver à connaître son nom) était vraisemblablement avocat dans les 
deux procès, dont l'un est celui-là même qui nous occupe, et qui fut engagé 
à propos de l’emprunt de la cité gantoise. 

4 Coutumes du Beauvoisis, éd. Beugnot. (Soc. de l’histoire de France), 
I, (1842), p. 67 sqq. — Faisons remarquer en passant que cette édition a 
été établie d'après un texte en langue difitrente de celle de l'original : elle 
n'est donc pas définitive. Le futur éditeur devra se servir d’un manuscrit de 
la collection Hamilton, auj. à Berlin, que l'on a signalé récemment à l'at- 
tention du public savant. 

8 Cf. un appel au Roi des hommes de Gand pour défaute de droit (1. 
éd. Beugnot, Il, p. 405), et Olim, t. IN, p. 142, no V (à la date du Parle- 
ment de Toussaint 1279). 

® Le style du Parlement, de Du Breuil (édit. Lot), Paris, 1877, in-fo, 
p. 76. — 11 accorde trois défauts pour les actions importantes, mais il fallait 
que les trois défauts eussent lieu dans des Parlements différents, nous n'a- 
vons rien trouvé de semblable dans les Coustumes des pays de Vermandois 
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L'homme libre a droit à un contreman ou ajournement 
de quinzaine : le Coutumier explique dans quel cas les 
contremans sont possibles et les essoines valables : nous 
n'avons pas à y insister. Le même délai d'ajournement 
peut être répélé jusqu'à trois fois, s'il ny a pas eu 
comparution. Quand le défendeur a épuisé toutes les 
ressources qui lui sont offertes pour éviter de comparaître, 
que se passe-t-il ? | 

Dans le droit actuel français et depuis le XVIT° en 
il est déclaré défaillant; on le condamne par défaut et le 
procès est perdu pour lui. Rarement, et dans des cas 
lout-à-fait exceptionnels, il est possible de revenir sur 
cette condamnation. 

Il n'en était pas de même au moyen-âge. Dans toutes 
les affaires importantes, et quand on avait à traiter avec 
un homme libre (les vilains n'ayant pas droit aux con- 
tremans), on n'était condamné qu'au troisième défaut. Le 
demandeur réclamait le profit du défaut; il faisait con- 
stater qu'il avait gardé son jour, c’est-à-dire comparu à 
l'époque déterminée; que son adversaire au contraire ne 
s'était pas présenté et que personne n'avail comparu en 
son lieu et place; par suite il se faisait donner gain de 
cause par le tribunal. La cour n'examinait plus dès lors 
la question de droit. 

La possibilité de ces nombreux délais avaient pour 
objet de favoriser le défendeur, et, si la chose cût été 
jamas possible, de dégoûter des procès. En pratique donc, 


et ceulx de envyron, publiées par C.-3. Beautemps. Beaupré (Paris, Durand, 
1858). 


177 


les contremans sont très nuisibles au demandeur. Car 
lui demandeur, est toujours considéré comme le plus fort, 
parce qu'il est l’agresseur, et la justice a intérêt à vouloir 
favoriser le faible contre le fort. 

J'arrive maintenant À l'exemple qui m'a fourni la 
matière de ces trop longues explications. Je place en 
note’ le texte du Coutumier sur lequel je ne me fonde 
pour prouver ce que je viens d'avancer. 


7 « Je vien la court le conte, a Arras, faire un jugement d'une veve 
dame, qui avoit fait adjorner, en le court le roy à Paris, le chastelain d'Arras, 
et li fist demande d'une lettre qui avoit esté faite ou non as enfans d'icelui 
chastelain, et estoit contenu es lettres, que hi vile de Gant s’estoit oblegie 
en une grant somme de argent, qu'il disoient qu'il devoient a patier as enfans, 
ou a celui qui ces lettres aroit par devers lui. Ore estoit demandans li chas- 
telains a le vile de Gant, et li dite dame, por ce que ele maintenoit que 
conment que li lettre parlast as enfans le chastelain, si avoit ses barons, qui 
trespassés estoit, et qui oncles avoit esté à ces enfanz, baïlliet ct délivré les 
deniers a le vile de Gant : et tout ce connoissoient cil de Gant. Li chastelains 
maintenoit por lui que a ses enfans la connoissance estoit faite, et le lettre 
il avoit devers lui et que li vile de Gant en devoit a lui respondre; et se 
d'aucune chose le voloit sievir li dame, il estoit hom de Monseigneur d’Artois 
et ses couchans et ses levans, et en se court, il feroit bien droit. 

« Apriès mout de débas, li cuens en reut se court, et fut baïlh la lettre 
en le main le conte, et fu conmandé des maistres que drois fust fais a la dame, 
et hastieus; et fut donnee journee as parties a Arras. Li chastelains vint en 
court; la dame defah. Li chastelains requist la lettre avoir par devers lui, por 
le raison de le defaute ou ele s’estoit mise. Journee fut rasise a quinzene au 
chastelain. Li chastelams s'i aparut : la dame n'i vint ne essonia; journee fu 
remise a quinzene. Ele se defah. La quatre journee fu rasignee a faire la 
requeste dou chastelain se ele ne venoit. Elle n'i vint mie. Li chastelains 
fist sa requeste comme devant, conme cieus qui avoit, par fij. quinzenes, et 
estoit li quarte, gardé ses jours encontre li, et n'estoit venue ne envoiet por 
hi, et que par les defautes ou ele s’estoit mise, il devoit avoir ses lettres, ou 
droit. Li home en furent conjuré. I} fut dit par jugement, li appielce tout 
avant, haut et cler et à porte ouverte, si que coustume donne, que s’ele 
estoit en court, ou ame por li, que ele venist tant; seconde fois, et tierce, 
nient ne s’aparut ; que par les defautes que li dames avoit faites, et n'estoit 
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L'emprunt conclu, la ville de Gand fait une recon- 
naissance de sa dette au profit des enfants d’un châtelain 
de l'Artois, ou au porteur. Ces sortes de lettres au 
porteur ne sont pas si fréquentes au XIII siècle que 
l'on ne doive signaler au passage celles que l'on connait. 
Mais Ja tante des enfants dudit châtelain réclame cette 
reconnaissance, et soutient, pour appuyer sa réclamation, 
que les deniers ont été fournis à la ville de Gand par 
son mari. Forte de ses droits, et assurée de la parfaite 
véracité de ses prétentions, elle assigne le châtelain au 
Parlement de Paris. Le châtelain refuse de rendre la 
reconnaissance et décline la compétence du Parlement. 
Le Parlement admet cette exception déclinatoire, mais il 
ordonne que provisoirement la reconnaissance soit remise 
en main souveraine. 

Le comte d'Artois assigne les parties à trois reprises : 
trois fois, comparution du châtelain; trois fois, défaut de 
la tante des enfants; après le quatrième ajournement, qui 
doit être le dernier, le chàtelain réclame le profit du 
défaut, wtilitatem defectus®, en sa faveur. Le tribunal 
constate que le chätelain a gardé son jour par trois fois; 
que la dame n'a pas comparu, ni personne en son nom; 
il faut appeler la dame auf, el cler, et à porte outerle, 
suivant l'expression même du Coutumier. Pas de réponse. 
Et la cour féodale, sans autre forme de procès, adjuge 


venue, ne ame por li, et Hi chastelains avoit gardé ses jours encontre hi, bien 
et a loy, il devoit avoir le lettre par devers lui. » (Biblioth. Nat. Ms. franç., 
no 5469, t. UN, $ 35). 

8 Cf. Du Breuil, style du Parlement de Paris (éd. H. Lot), p. 72, 
nos 7-15 et p. 77, n°s 15-25. 
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la lettre au châtelain, qui aura désormais le droit de 
faire rentrer, par tous les moyens en son pouvoir, l'argent 
emprunté par la ville de Gand. 

La question de droit n'était plus et ne pouvait plus 
dès lors, selon les procédés de justice alors en usage, 
être examinée par le tribunal du comte d'Artois. 

Ce n'est pas là, ce me semble, la moins intéressante 
des nombreuses questions traitées dans le Coutumier 
d'Artois, l'un des rares textes fondamentaux qui puissent 
servir de base à l'étude de l'histoire de la procédure 
féodale, au moyen-âge. 


HEXRI STEIN, 
Elève de l'Ecole des Chartes. 


HISTOIRE 


DE L'ORIGINE, DU PROGRÈS, DE LA SPLENDEUR ET DE 
LA DÉCADENCE DES 


MANUFACTURES DE TAPISSERIES 


DE LA 


VILLE D'AUDENARDE 


SUITE. (Voir pp. 5 el 77.) 


VI. — AxNaes DE 1540 4 1564. 


Reprenons maintenant le fil de notre narration et 
revenons à la tapisserie d’Audenarde. 

L'imprudente insurrection gantoise, suivie de celle de 
plusieurs autres villes de la Flandre, comme nous venons 
de le dire, eut pour résultat la réforme de leurs insti- 
tutions fondamentales et une stagnation fächeuse dans 
les affaires. A Audenarde surtout on s'en ressentit beau- 
coup notamment dans les manufactures de la tapisserie. 
Car, quoique un grand nombre de métiers à tapis fussent 
établis chez des campagnards qui se souciaient peu des 
troubles de la ville, il n'en est pas moins vrai que bon 


181 


nombre d'ouvriers et de maîtres de l'intérieur avaient été 
entrainés dans le tourbillon insurrectionnel, que l'on 
croyait bonnement être un mouvement patriotique pour 
détruire d'anciens abus. Le maître négligea ses affaires, 
le compagnon avait quitté son atclier, quelques ouvriers 
même s'étaient rendus coupables d'excès et avaient pris 
la fuite. 

Il fallut presqu'une année entière avant que la ville 
fut « rassise » et que les manufactures fussent rendus à 
leur ancienne activité. 

Les premières années qui suivirent les troubles de 
la Flandre furent fécondes en innovations qui touchaient 
plus ou moins aux intérêts généraux de ses habitants, 
nous nen citerons que deux : 

4° L'ordonnance sur la libre navigation sur l'Escaut, 
la Lys et la Lieve, rendue le 14 février 1541 (1549 n. s.) 
à la suite d'un procès mémorable entre les villes d'Anvers, 
de Malines, de Courtrai, de Menin, de Lille, de Douai, 
d'Orchies, de Mons, de Valencicunes, d’Aire, de St-Omer, 
de St-Venant et d'Armentières, d'une part, et les francs 
bateliers de Gand, d'autre part. Toutes ces villes coalisées 
avaient reçu la première impulsion à faire cette demarche 
de ceux d'Audenarde. Elles eurent gain de cause par la 
sentence ou plutôt l'ordonnance dont nous venons de 
parler *. 

2% Le statut général sur le métier et la négociation 
de la tapisserie dans les Pays-Bas, en date 16 mai 1546. 

La mise en vigueur de ce statut pour le corps de 


33 Les pièces de ce procès sont fort curieuses. 
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métiers et les négociants de tous les pays de pardeça 
a produit une phase nouvelle dans l'histoire de la tapis- 
serie belge. 

Plusieurs dispositions de ce statut déplurent beaucoup 
aux fabricants d'Audenarde et sans doute aussi à d'autres 
villes manufacturières. Il ÿ eut pendant un certain temps 
une sorte de perturbation dans l'exercice de ce métier, 
ce qui donna lieu à des réclamations, à des demandes 
d'interprétation, elc. | 

À Audenarde, comme ailleurs, on ne put introduire 
les innovations ordonnées que lentement et sans secous- 
ses, plusieurs articles exigeaient des développements, voir 
même des règlements organiques. 

En outre, comme nous avons dit, un grand nombre 
d'ouvriers en tapisserie, travaillant pour des maîtres ou 
des négociants de la ville, habitaient des communes 
avoisinantes qui dépendaient du territoire du pays d'Alost 
où nos échevins n'avaient d'autre juridiction que sur 
quelques uns de leurs bourgeois forains. Or, il arriva 
peu de temps après la promulgation du statut général 
(fin de 4944), que les échevins de Grammont avaient 
interdit à ces maîtres et ouvriers d'aller faire la décla- 
ration prescrite par l'article À du susdit statut aux doyen 
el jurés du métier d'Audenarde, sous prétexte que c'était 
là une grave atteinte portée à leur juridiction. L'autorité 
et le corps du métier adressèrent une supplique au 
souverain à l'effet de faire cesser cet état de choses si 
préjudiciable à la ville. Les échevins de Grammont firent 
de même, priant d'être conservés dans leurs anciens 
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droits. De là un grand procès par écrit, instruit devant 
le conseil privé de Sa Majesté, pour lequel le pension- 
naire de la ville fit un séjour de neuf semaines à Bruxelles. 
Ceux d'Audenarde eurent gain de cause; ils obtinrent une 
sentence provisionnelle qui réglait le conflit. Le métier 
aurait sa juridiction ordinaire sur les ouvriers de ces 
communes qui travaillaient pour la ville; les officiers du 
lieu devraient respecter les décisions des jurés du métier; 
mais ils en feraient les exécutions et percevraient Îles 
amendes à leur profit. Pendant cette année Ghelein Hense 
(Heuse) ? était doyen, Josse Cabillau et Pierre van der 
Haeghen étaient jurés. 

Pour avoir force de loi, il fallut que le statut fut 
solennellement publié dans chaque ville manufacturière 
en présence du bail et de la loi. 

Le 12 août 1544, il fut publié à Bruxelles par ordon- 
nance de la reine, et dès ce jour on le fit observer dans 
la plupart des articles. 

Elle envoya à toutes les villes manufacturières un 
vidimus du statut en français ou en flamand selon la 
langue parlée dans la ville, avec injonction de le faire 
publier au plus tôt, afin qu'on eût à se règler selon Îles 
points et articles y contenus. 

La missive de la reine à la loi d'Audenarde est datée 
du 18 octobre et est conçue en ces termes : 

Chers et bien amez, 

Comme après information etc. 


Le statut fut publié à Audenarde, le 4 décembre 1544, 
mais on le fit suivre d'une ordonnance échevinale, qui 


184 


différait sa mise en vigueur jusqu'au 5 janvier suivant, afin 
que chacun en pût prendre copie ou lecture et disposer 
ses ateliers conformément aux prescriptions y contenues. 

Voici cette ordonnance (par traduction) : 

Attendu que le haut-bailli et la loi de cette ville 
sont informés qu'il ne scrait guères possible de faire 
observer le statut dans tous ses points et articles immé- 
diatement après sa publication, parce que bien des gens 
ne peuvent être instruits de son contenu sans en avoir 
eu lecture et copie, ct pour d'autres raisons. 

Considérant la confusion qui résulterait des infractions 
et amendes auxquelles on sexposcrait par ignorance et 
qui seraient cause de préjudices et de désagréments, 
sont d'avis de différer l'exécution de ce statut jusqu'au 
À (v)? janvier prochain. Après cette époque tous les points 
et articles en seront exécutés selon leur forme et teneur. 

En conséquence chacun jusqu'au jour précité peut 
achever son ouvrage commencé et en faire ce qu'il désire 
sans encourir les amendes prévues dans le statut. 

Beaucoup d'innovations introduites dans la fabrication 
et la discipline manufacturière de la tapisserie déplurent 
à bien des personnes. Il y eut pendant quelques mois une 
sorte de perturbation. Beaucoup d'ouvriers quittèrent les 
ateliers et allèrent exercer leur métier ailleurs; quelques 
maitres, craignant un surcroit de tracasscries, sougèrent 
à aller s'établir à l'étranger. Nous doutons que pour le 
moment on ait réalisé ces projets. 

Après la publication du statut général, le magistrat 
eut de fréquentes conférences avec le doyen, les ofliciers 
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et les anciens du métier, afin de se concerter sur 
l'exécution de quelques articles capitaux et de projeter 
une ordonnance organique pour le métier de la tapisserie 
de la ville d'Audenarde. 

Enfin au 15 janvier 1544 (1545 n. s.) on publia aux 
lieux accoutumés l'ordonnance organique suivante : 

Comme depuis quelque temps il a été promulgué de 
la part de Sa Majesté Impériale un statut général sur 
le fait de la fabrication et du négoce de la tapisserie, 
contenant la manière dont Sa Majesté veut que doré- 
navant on les exerce; comme aussi il a été ordonné 
expressément qu'on en fit la publication dans tous les 
lieux où cette fabrication est plus ou moins en vigueur; 

Le haut-bailli et la loi de cette ville, en exécution de 
cet ordre, ont fait publier le susdit statut le 4 décembre 
dernier aux lieux accoutumés; — et puis ont eu à plu- 
sieurs reprises des conférences avec les doyen, officiers 
et anciens du métier, à l'effet de coordonner une ordon- 
nance réglementaire qui interprète et éclaircit plusieurs 
articles capitaux du statut. 

Et d’abord, afin de faire exécuter convenablement les 
articles xxx, xxxi et autres, contenant que tout maître du 
métier qui a des ateliers en activité soit dans la ville 
soit au-dehors, sera tenu de choisir le genre d'ouvrage 
qu'à l'avenir il se propose d'exécuter exclusivement à 
tout autre et de prendre une marque pour estampiller 
ses ouvrages, ce qu’il fera connaître par écrit aux doyen 
et officiers du métier pour être inscrit au registre tenu 
à cet effet; Le bailli et la loi, après mûre délibération, 
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ont résolu que tout franc-maître du métier fera la décla- 
ration du choix de son ouvrage et de la marque qu'il 
veut prendre devant les doyen et officiers de Sainte-Barbe 
et prêtera de nouveau serment solennel d'obéir en tout 
point au susdit statut général selon la formule suivante : 

« Moi N...., exerçant la négociation de la tapisserie 
dans cette ville d'Audenarde, en exécution des articles 
xxx et xxxi du nouveau statut, promulgué par Sa Majesté 
Impériale et publié ici le 4 décembre 1544, je déclare 
me régler en conséquence pour tel genre d'ouvrage à 
exécuter et je prends pour marque le présent signe, 
désirant que cela soit inscrit au registre du métier. Je 
promets et jure de marquer dorénavant tous les ouvrages 
qui se feront en mon nom avec la marque que je vous 
présente, et d'observer le susdit statut dans toute sa 
teneur. En foi de quoi j'ai posé ma signature. » 

Ce .... janvier 1544. 

Cette déclaration sera ainsi enregistrée et on la fera 
suivre de cette attestation : 

« Le même jour le prédit N... est venu remettre la 
déclaration ci-dessus aux doyen et officiers et a fait le 
serment de leur obéir et d'observer le susdit statut. » 

Pour lequel enregistrement et acceptation de marque 
par les doyen et officiers du métier chaque maître sera 
tenu de payer quatre gros parisis, savoir : deux gros, 
six deniers, pour la connaissance, et dix-huit deniers au 
greffier pour l'enregistrement. 

Et comme on entend assez par les articles 1, 30, 31, 
45 et autres que tout maître forain, tenant atelier et 


187 


désirant rester dans le métier, est tenu de venir jurer 
d'observer le susdit statut dans toutes ses dispositions, 
de choisir une marque, de l'apporter aux doyen et officiers 
pour être enregistrée et de jurer encore l'observance 
exacte de toutes les keures du métier, la formule suivante 
a été adoptée : 

« Moi N...., compagnon-tapissier et maître-d’atelier 
dans l'art de la tapisserie, demeurant dans le village 
de:;:4: Je me suis mis sous le serment et l'obéissance 
de la corporation des tapissiers de la ville d'Audenarde 
et reconnais pour mes juges les doyen et officiers d'icelle, 
pour tout ce qui concerne les affaires du métier selon 
la teneur du statut impérial. En conséquence j'ai choisi 
pour marque le présent signe... avec lequel je promets 
et jure de marquer tous les ouvrages qu'à l'avenir je 
ferai ou ferai faire par mes compagnons-ouvriers, n'im- 
porte pour quel fabricant ou négociant, et en quel genre 
je travaillerai, jurant aussi d'observer tous les keures 
et règlements du métier et le nouveau statut ainsi que 
d'obéir aux susdits doyen et officiers, sous les peines et 
amendes comminées sur la matière. 

En foi de quoi, comme ne sachant pas écrire, j'ai 
prié mon voisin N... de signer cet acte pour moi et 
en ma présence, ce jour etc. - 

Et en témoignage que le susdit maître d'atelier a 
rempli cette obligation, on enregistrera l'acte de mot à 
mot en le faisant suivre de la « clausule » suivante : 

« Et le même jour le susdit N... a apporté le présent 
acte aux doyen et officiers et prêté en leurs mains le 
serment de leur obéir et d'observer le prédit statut. 
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Et puisque par l'article xli et autres Sa Majesté 
ordonne aux lois de toutes villes et de tous les bourgs 
francs, où l'on fait la fabrication et le négoce de la 
tapisserie, de prendre aussi une marque particuliere 
avec laquelle on marquera tous les ouvrages y fabri- 
qués, le bailli et la loi, après mûre délibération, ont 
arrêté de prendre pour marque l'’écusson de la ville, à 
l'exception du lion de sable, qu'on a omis à cause de 
la petitesse de la pièce. Ainsi la marque portera seule- 
ment l'écusson au champ d'or à trois barres de gueules, 
couché sur une paire de lunettes, qui se rompt derrière 
l'écusson, comme l'indique le patron délivré aux doyen 
et jurés. | 

Et comme par suite du grand nombre de maîtres 
et de suppôts qui habitent les villages environnants, 
lesquels dorénavant ressortiront du métier, dont les jurés 
devront juger les différends et querelles aux grands frais 
du métier, et comme il est à craindre qu'il en résulte 
des questions compliquées, des procès dispendieux et 
des voyages, il est ordonné de la part du bailli et de 
la loi que tout maître forain paiera annuellement, aussi 
longtemps qu'il est membre du métier, le jour de la 
Saint-Jean, la somme de huit escalins parisis tant pour 
le soutènement du susdit métier que pour subvenir aux 
frais susdits. LL 

Le négociant pour lequel ce maître forain travaille 
sera responsable du paiement de cette somme tant qu'il 
aura relation avec lui. 

Et comme il est prescrit par les arucles Ixxi, Ixxij 
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et autres du susdit statut que tout compagnon-ouvrier, 
avant de quitter son maître pour aller travailler dans 
un autre atelier, est tenu de faire preuve devant les 
doyen et jurés du métier qu'il l’a satisfait pleinement et 
de promettre et jurer de servir fidèlement son nouveau 
maître dans le genre d'ouvrage pour lequel il est loué, 
les jurés à chaque vacation, tant pour vérifier la satis- 
faction du maître que pour recevoir le serment, auront 
droit de se faire payer la somme de deux gros de 
Flandre : la moitié pour la connaissance et l’autre moitié 
pour l'enregistrement. 

Et comme par l'article xxvii] il est statué que qui- 
conque voudra entrer dans le métier ou traiter d'affaires, 
telles que la présentation d'une marque, la levée d'un 
certificat, prestation du serment ou autres actes, sera 
tenu de faire convoquer les doyen et jurés par le ser- 
viteur du métier, pour laquelle besogne celui-ci pourra se 
faire payer de chaque personne la somme de xij deniers 
parisis outre l'ancien salaire accoutumé. 

L'article 1 porte défense que personne ne pourra ap- 
pointer (apprêter) ou illustrer l'ouvrage d'autrui, à moins 
qu'il ne soit franc dans le métier, qualifié dans cette 
partie de l’art et spécialement admis, sous serment solen- 
nel, par les doyen et jurés; ce qui fait que dorénavant 
l'apprêt et l'illustration seront considérés comme une 
franchise et une branche séparée ressortissant au métier 
de la tapisserie. En conséquence le bailli et la loï, après 
mûre délibération, ont ordonné que celui que les doyen 
et jurés auront admis pour exercer la profession d'illustrer 
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les tapisseries sera tenu de payer au profit du métier, 
le jour qu'il sera reçu, la somme de quatre livres parisis; 
aux doyen et jurés leur droit d'admission et de con- 
naissance selon l'ancienne coutume, et deux gros de 
Flandre pour l'enregistrement de l'acte. 

Il est aussi défendu par les articles Ixi, Ixij et autres 
que dorénavant personne ne pourra plus se mêler d'ex- 
hiber ou de vendre des étoffes, des matières ou des 
ouvrages concernant le métier de la tapisserie ni d'exercer 
un courtage quelconque sans être préalablement admis 
par les doyen et jurés et avoir prété solennellement ser- 
ment entre leurs mains. 

Ainsi, par suite fde cette défense, ce courtage spécial 
devra faire à l'avenir une autre franchise et branche 
séparée ressortissant du métier de la tapisserie. Pour 
cette raison le bailli et la loi ont ordonné que toute 
personne qui. dorénavant aura été admise par les doyen 
et jurés du métier pour exercer la profession de courtier 
paiera, le jour de son admission, la somme de quatre 
livres parisis au profit du métier, outre les autres frais 
comme ci-dessus. 

Par les articles Ixvi] et Ixviij les doyen et jurés du 
métier sont obligés de faire des tournées dans tous les 
ateliers de tapisserie et de visiter soigneusement tout 
ce qui peut avoir rapport avec la fabrication. Ces tour- 
nées se feront toutes les six semaines ou plus tôt selon 
que le cas ou la circonstance l'exigera. Pour cette besogne 
il sera payé de la caisse du métier aux jurés et leur 
greffier la somme de six livres parisis pour chaque tournée, 


191 


que leurs vacations soient de trois, quatre, cinq jours 
ou plus. Cette somme sera partagée eutre ceux qui feront 
la tournée, bien entendu que celle-ci se fera toujours par 
quatre officiers au moins, accompagnés de leur greffier. 

Pareillement il sera alloué aux prédits fonctionnaires 
la somme de douze sous parisis chaque fois qu'ils seront 
demandés par quelque personne pour visiter et estimer 
un ouvrage quelconque, selon la teneur de l’article lil 
du statut. 

Le serviteur du métier recevra chaque fois qu'il ac- 
compagnera les jurés dans leurs tournées la somme de 
dix sols parisis. 

Et comme par l'article Ixxxüij est laissé à la discré- 
tion du métier ou du collége échevinal la fixation du 
salaire annuel des doyen et jurés ainsi que de leur greffier, 
eu égard au surcroit de peines et de besognes que les 
dispositions du nouveau statut nécessiteront, les anciens 
ayant abandonné cette fixation au jugement du bailli et 
de la loi, ceux-ci, en considération, des charges multi- 
pliées qui vont incomber aux fonctionnaires du métier, 
accordent à chaque juré et au greffier la somme annuelle 
de dix livres parisis; ce qui porte en masse 80 livres 
parisis. Il est bien entendu que cette somme servira à 
aider l'achat annuel d'une « loge » pour figurer dans la 
procession du Saint-Sacrement sous peine de la confis- 
cation de ces dix livres. | 

Et puisque les besognes du serviteur du métier sont 
également augmentées, il lui est accordé la moitié du 
précédent, soit de v livres parisis. 
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Le bailli et la loi se réservent tant pour eux que 
pour leurs successeurs en office de modifier en tout temps 
cette ordonnance en plus ou en moins, soit pour ce qui 
concerne la taxation des susdits salaires, soit pour toute 
autre chose, selon qu'ils le jugeront nécessaire pour le 
bien de la ville et l'entretien du métier de la tapisserie. 

Ainsi publié aux lieux accoutumés le xv janvier de 


l'an XVXLIN. 
Signé L. D'ANVAING, pensionnaire. 


Quelque soin que le magistrat eut pris pour donner 
une bonne et facile exécution à plusieurs articles du 
statut général par le règlement organique ci-dessus, il 
restait encore bien des choses à éclaircir et à élucider; 
car bien des articles qui pouvaient être applicables dans 
telle localité ne l'étaient point dans telle autre; c'est 
ainsi que le statut général ne pouvait être facilement 
exécuté dans toutes ses parties à Audenarde, et le conseil 
du métier, peu de mois après la publication du règle- 
ment, remit au bailli et à la loi une série de questions 
à résoudre d'où dépendait pour ainsi dire le sort d'un 
grand nombre de suppôts du métier. 

Nous allons analyser ce factum intéressant dont voici 
le titre : 

Demande faite par les doyen et jurés du métier de 
la tapisserie de la ville d'Audenarde au bailli et à la loi 
à l'effet d'en obtenir les explications et interprétations 
nécessaires pour bien satisfaire à plusieurs articles du 
nouveau statut sur le fait de la tapisserie. 
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de ceux qui se proposaient de faire la fabrication ou le 
négoce de la tapisserie à Audenarde; — le temps et les 
conditions de l'apprentissage; — les droits à payer à la 
réception des apprentis. 

On demande comment doivent se concilier les dispo- 
sitions des articles 85, 86, 87 et 88 avec ce qui existe 
déjà à ce sujet depuis longtemps dans les coutumes du 
métier. 

Demande d'interprétation spéciale de l'article 50 qui 
concerne la profession et l'art du compagnon lustreur 
de tapisserie. 

4° Si un maïître-ouvrier, se destinant à exercer la 
branche de lustreur pour tout fabricant et pour toute 
espèce de tapisserie doit être admis franc-maître comme 
les autres francs-mattres du métier. 

2° Si ceux qui de longtemps se sont exercés dans l'art 
de lustrer pourront continuer, quoiqu'ils ne soient pas 
ouvriers en tapisserie. 

3° S1 ceux qui sont admis francs-maîtres du métier 
et qui demanderaient à être admis pour exercer la branche 
de lustreur devront fournir la preuve de leur capacité ou 
bien démontrer chez qui et combien de temps ils s'y 
sont appliqués. 

4 Si dorénavant l'art de lustrer ne devra pas être 
convenablement appris chez un franc-maître, « stylé » dans 
cette branche, comme ïl en est pour le travail de la 
tapisserie. En cas d'affirmative, combien de temps d'ap- 
prentissage il faudra pour être admis à la maîtrise et 
établir un atelier, attendu que, selon le statut, personne 
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ne pourra se mêler de lustrer sans avoir été jugé capable 
et admis comme maître. 

D° Si le franc-maitre tapissier, assermenté et admis 
pour corriger et lustrer ses propres fabricats, ne pourra 
point se faire assister dans son travail par sa femme, 
ses enfants et ses domestiques. 

La 40° question concerne les articles 71 et 72. On 
demande si le droit de 4 gros de Flandre, que l'ouvrier 
qui change de maitre doit payer pour l'acte de recon- 
naissance devant les doyen et jurés du métier, ne devrait 
pas être partagé par moitié entre l'ouvrier et le nouveau 
maitre, attendu que c'est dans l'intérëél de celui-ci que 
le serment et la promesse de le bien servir ont été 
stipulés dans le statut. 

La 11° question est relative à l'admission que beau- 
coup de chefs d'atelier de la ville ont faite de compagnons- 
ouvriers étrangers, et non francs dans le métier, d'après 
les anciens statuts locaux, lesquels ne sont pas enre- 
gistrés et n'ont pas fait leurs années d'apprentissage à 
Audenarde. On demande si dorénavant ces ouvriers ne 
seront pas tenus de payer une fois le droit de 4 gros 
de Flandre au profit du métier, selon l’ancienne coutume. 

Toutes ces questions furent résolues par le bailli et 
la loi à la satisfaction des gens du métier de la tapis- 
serie, sous les réserves comme d'usage. | 

Voici en substance le préambule de leurs réponses : 

Vu par le bailli et la loi de la ville d'Audenarde les 
questions proposées par les doyen et jurés du métier de 
la tapisserie pour l'éclaircissement de quelques doutes 
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résultant de certains articles du statut général, en date 
xvj mai 4544, publié en cette ville le 4 décembre suivant, 
à l'effet de recevoir l’élucidation et l'interprétation néces- 
à la bonne exécution du susdit statut; 

Eu suite de quoi quelques échevins furent délégués 
de la part du bailli et de la loi à Bruxelles avec les 
doyen et jurés du métier, à l'effet de communiquer un 
projet de réponse au procureur-général du Brabant, qui, 
comme commissaire pour la confection du susdit statut 
général, s'en était le plus spécialement occupé; oui leur 
rapport et l'avis du susdit procureur; considérant que la 
chose ne souffrait pas grand délai, qui serait cause de 
retard dans le travail des ouvriers et de grand préju- 
dice aux nombreux négocants de cette ville; 

Considérant aussi que selon l’article 90 il est permis 
de porter quelques modifications ou additions à ce qui 
ne serait pas trop clairement exprimé dans le statut 
pour certaines localités etc., et puisque la résolution des 
questions anticipée par le baïlli et la loi paraît avoir été 
conforme à l'opinion du procureur général, quoique ce 
fonctionnaire n'ait point exprimé son avis absolu par 
respect pour l'autorité impériale; 

Le bailli et la loi ont, pour provision et selon leur 
meilleur entendement, donné la solution des susdites 
questions comme suit, etc. : | 

Suivent onze questions différentes amplement déve- 
loppées et desquelles nous donnons le résumé suivant : 

(Voir ci-devant). 

Avant la conception gouvernementale d'un statut ou 
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règlement général sur la tapisserie, que l’on voulait faire 
exécuter dans toutes les localités des Pays-Bas où floris- 
saient les manufactures, celles d'Audenarde travaillaient 
paisiblement et faisaient concurrence à plusieurs autres 
établies ailleurs. L'on a pu voir par toutes les ordon- 
nances que le magistrat, à différentes époques, avait 
publiées sur la matière la sollicitude avec laquelle 1l 
contrôlait tous les actes du métier pour sauvegarder Îles 
intérêts des acquéreurs, et, à l'exception de la saisie 
faite à Anvers, dont ci-devant il a été question et à 
laquelle 11 parait que la jalousie avait eu une grande 
part, nous n'avons rien rencontré qui ait donné occasion 
à des plaintes soit sur la défectuosité des ordonnances 
locales, soit sur les fraudes sérieuses de nos fabricants; 
au contraire, l'accroissement du nombre de riches négo- 
ciants et la grande quantité de peuple qui vivait de la 
fabrication de la tapisserie à cette époque, semblent 
attester que, si les fraudes avaient été si réelles que 
quelques-uus prétendaient, les acquéreurs étrangers, sur- 
tout les marchands, en auraient bientôt fait justice en 
faisant leurs achats de cerdures ailleurs. Et cependant 
ou ne peut presque pas suffire à toutes les commandes. 

Depuis la publication et la mise en vigueur du statut 
général, qui toutefois renferme de bonnes améliorations 
pratiques, le métier de la tapisserie à Audenarde eut 
souvent des tracasseries et la loi de la ville des embar- 
‘as pour prévenir celles-ci. 

À peine avait-on donné des interprétations claires ou 
des additions pour mieux rendre certains articles appli- 
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cables à la localité, que d'autres difficultés surgissaient. 

On en était au point que trois années après la mise 
en vigueur de ce statut (septembre 1547), le métier 
d'Audenarde, qui s'étendait dans quelques villages voisins 
de la ville, avait été abandonné par un grand nombre 
de maîtres et compagnons-ouvriers, par la raison qu'il 
était stipulé par le susdit statut que tout franc-maître 
dans le métier ne pouvait prendre et instruire qu'un seul 
garçon-apprenti à la fois et l'un de ses enfants, s’il en 
avait; que, par suite de cette restriction jointe au prix 
assez grand quil fallait payer la franchise du métier, 
peu de maitres non francs en faisaient l'achat; ce qui 
faisait que peu d'enfants arrivaicnté à l'apprentissage. De 
cette manière les négociants qui répandaient l'aisance et 
la prospérité dans la ville se trouvèrent dans la néces- 
sité de restreindre leurs commandes par le défaut de 
bons ouvriers. 

Pour remédier à ce facheux état de choses et à la 
faveur du dernier article du statut, qui permettait des 
modifications, le bailli et la loi, de commun accord et 
après plusieurs jours de mûre délibération, arrêtèrent 
les articles suivants : 

4° Les bourgeois (poorters) de la ville, tant les rési- 
dents que ceux du dehors, qui, pour être-admis dans 
la franchise du métier, payaient selon certaine ordon- 
nance échevinale, douze livres parisis, ne paieront plus 
dorénavant qu'un florin #arolus ou vingt sols; la pre- 
mière moitié au comptant et l'autre endéans une année, 
à condition qu'un franc-maitre en soit caution et que 
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le droit d'apprentissage et autres salaires tels qu’en- 
registrement etc. soient également à leur charge (?), 
comme le porte la susdite ordonnance. 

2 Les non bourgeois habitant le Plat-Pays, hors les 
limites de l'échevinage d'Audenarde, paieront également 
au profit du métier pour l'achat de la franchise un florin 
karolus outre les droits ct salaires comme ci-dessus, et 
encore deux florins arolus pour le droit stipulé dans 
l'article 87 du statut général, que l'on pourra payer en 
six termes, Savoir : XX gros au comptant, PUIS XX gros 
pendant cinq ans, à la fête de Sainte-Barbe, à la con- 
dition toutefois de faire caution suffisante avec deux 
francs-maîtres du métier qui résident dans la ville. 

3° Toutes les ordonnances qui ne sont pas contraires 
aux présentes dispositions continuent de rester en vigueur 
jusqu'à ce que le bailli et la loi ou leurs successeurs en 
office le jugeront convenable et utile à la commune pros- 
périté de la ville. 

Ainsi arrêté le 27 septembre 1547. 

Par suite de ces éclaircissements et des concessions 
que l'on avait faites, on devrait croire qu'à la fin le 
statut porta de bons fruits et fut exécuté à la satisfac- 
tion du plus grand nombre. Il n'en fut rien. — Une 
autre tribulation plus sérieuse que toutes les précédentes 
faillit porter une grande atteinte à la prospérité des 
manufactures d'Audenarde. 

Par le statut général sur la tapisserie, article 90, il 
était ordonné que la publication en devait être faite par- 
tout où cette manufacture était exercée. Ce n'était qu'après 
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cetic formalité solennelle que les articles en avaient 
comme force de loi. Aussi dans toutes les villes où il 
y avait une corporation ou un métier de tapisserie de 
de quelque importance, la publication en fut faite, le 
statut enregistré et acte dressé pour être envoyé à 
l'autorité supérieure. 

Or, la ville de Gand ayant plutôt un corps de fabri- 
cants de tapis que de éapisserie de tenture et trouvant 
l'article 74 de sa Caroline, contraire à quelques dispo- 
sitions du susdit statut, n'avait pas jugé nécessaire de 
faire la publication légale du statut, car il ne faut pas 
confondre cette publication légale avec la publication 
que le conseil de Flandre en fit en octobre 1546 par 
ordre exprès de la reine-régente; cela n'était pour la 
ville de Gand qu'une formalité stérile tant que les échevins 
de la eure ne l'avaient pas faite eux-mêmes aux lieux 
accoutumés. 

Il résulta de cette négligence que le fabricant qui 
voulait établir des ateliers de tapisserie de tenture à 
Gand n'était astreint à aucune de ces formalités désa- 
gréables stipulées dans le prédit statut général. 

D'autre part, les fabricants d'Audenarde eurent souvent 
des mécomptes et des désagréments résultant de l'appli- 
cation de plusieurs articles et notamment des obligations 
réciproques des maîtres et des compagnons. Ces derniers, 
pour jouir de plus de liberté et s'affranchir du paiement 
des avances d'argent reçues de leurs maîtres, abandon- 
nèrent Audenarde pour aller travailler ailleurs où le 
statut n'avait pas force de loi, et surtout à Gand, où 
ils étaient en outre bien accueillis. 
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Cet état de choses devint si préjudiciable à la bonne 
police et aux intérêts du corps de métier que, pour y 
remédier, les doyens et jurés adressèrent au magistrat 
une requête dont voici la substance : 

Par les articles 71, 72, 73 et autres du statut les 
compagnons-ouvriers ne peuvent quitter leur maitre et 
prendre engagement près d'un autre, de même que le 
nouveau maître ne peut les prendre à son service (ni 
les doyen et jurés admettre ce changement) sans que les 
compagnons aient satisfait leur premier maître et en aient 
obtenu quittance, sous peine de certaines amendes. 

Or, il se trouve dans le métier des ouvriers mineurs 
et des orphelins qui doivent à leurs maîtres certaines 
sommes d'argent reçues en avances. Plusieurs de ces 
jeunes gens, écoutant de mauvais conseils et se préva- 
lant de leur état de mineurs et d'orphelins, ont quitté 
ou essayé de quitter leurs maîtres pour aller travailler 
ailleurs, sans se croire tenus de les satisfaire selon les 
articles du statut; ce qui, si c'était toléré, occasionnerait 
tant aux négociants qu'aux maîtres un grand préjudice 
à cause que le nombre de ces jeunes ouvriers est assez 
grand. 

2° Par le sens et le contenu du statut il est permis 
aux doyen et jurés du métier d'avoir la connaissance et 
la judicature de tous les différends résultant du susdit 
métier, tant des affaires de finances que de police, et à 
leurs décisions tout maître et compagnon doivent obéir et 
comparaître à la chambre du métier, au jour et à l'heure 
indiqués, sous les peines comminées par l'article Ixv du 
susdit statut. 
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Or, il est arrivé que plusieurs suppôts ayant été 
condamnés à payer à leurs créditeurs certaines sommes 
d'argent, nonobstant ce ils restaient obstinément en défaut 
et continuaient à travailler malgré la défense qui leur 
fut faite, se moquant de l'autorité judiciaire des doyen 
et jurés qui, n'ayant d'autre moyen d'exécution que l'in- 
terdiction du travail, reçoivent journellement des plaintes 
des créditeurs. 

3 Le n° 3 contient des plaintes à charge d’un franc- 
ouvrier, intimé, qui refuse de comparaître et méprise 
les condamnations rendues contre lui par les doyen et 
jurés. 

Les doyen et jurés prient le bailli et la loi de vouloir 
porter remède à ces anomalies et lacunes, soit par une 
interprétation spéciale des articles qui s'y rapportent, 
soit autrement. Ils finissent par les supplier avec instance 
de vouloir bien employer tous les moyens possibles pour 
que le statut général sur la tapisserie soit publié à Gand, 
où l'inexécution de ce statut cause au métier d'Audenarde 
un grand préjudice, et, s'il n’y est pourvu, ferait craindre 
des suites ruineuses pour la ville. 

Cette requête fut immédiatement prise en considération 
et soumise au conseil de la ville. Les apostilles furent 
favorables. Le dernier point, celui de faire exécuter le 
statut général dans la ville de Gand, donna le plus de 
peines et de soucis. 

Il paraît que le bailli et la loi s'adressèrent d'abord 
aux échevins de la £eure de Gand, à l'effet d'obtenir que 
la publication du statut pût y avoir lieu. Mais un refus 
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net, basé sur quelques subterfuges, fut la réponse. 

A moins de voir diminuer journellement la population 
de jeunes ouvriers élevés et instruits dans nos fabriques 
pour aller chercher ailleurs plus de liberté et peut-être 
un peu plus de gain, le magistrat ne put se contenter 
de ce refus. 

On eut donc recours au souverain même pour obtenir 
le redressement de ce grief. 

L'affaire fut portée au conseil privé de Sa Majesté, 
où les deux parties furent entendues : le haut-bailli, les 
échevins et le conseil, ainsique le doyen et les jurés du 
métier de la tapisserie d'Audenarde, comme suppliants, 
d'une part; et les bailli et échevins de la 4eure de Gand, 
comme opposants, de l'autre. 

Les premiers eurent gain de cause. 

Voici le résumé de la sentence prononcée sur ce 
différend : 

Vu dans le conseil secret de Sa Majesté l'empereur, 
le diffcrend mu entre le haut-bailli, les échevins et Île 
conseil ainsi que le doyen et les jurés de métier de la 
tapisserie d'Audenarde, comme suppliants, d'une part, et 
les bailli et échevins de la 4eure de Gand, opposants, 
de l'autre. 

Sur ce que les suppliants se plaignent que le statut 
impérial sur le fait et l'exercice du métier de la tapis- 
serie (publié dans différentes localités du pays et bien 
observé jusqu'à ce jour) n’a pas reçu de publication ni 
d'exécution dans la ville de Gand, de sorte qu'un grand 
nombre de compagnons-ouvriers cherchant plus de liberté 
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et l'occasion de frustrer leurs maitres des avances qu'ils 
leur doivent, se retirent dans telles villes et localités où 
le statut n'étant pas observé, on les admet à travailler 
sans les formalités prescrites. 

Les opposants répondent que si le statut général n'a 
pas été publiée à Gand, c'est parce que plusieurs articles 
en sont préjudiciables au métier des tapissiers de cette 
ville; en outre, parce que l'exécution de quelques autres 
articles du statut sont en partie contraires à la con- 
cession impériale de l'année 1540 sur le gouvernement 
et l'administration de la susdite ville de Gand, laquelle 
concession impériale 1ls ont juré d'observer sévèrement, 
ainsi, par es articles 2 et 4 du susdit statut tous ceux 
qui veulent entrer dans la corporation des tapissiers et 
en acquérir la franchise doivent avoir appris le métier 
pendant trois années consécutives dans l'atelier d'un franc- 
maître chez lequel ils ont été admis comme apprentis. 

Cela est visiblement contraire à l'article Ixxiij de la 
concession susdite, traitant de l'admission aux métiers 
de la ville de Gand, où il est dit : « Que chacun étant 
bourgeois pourra entrer esdits métiers et accepter la 
franchise d'iceux après avoir fait un chef-d'œuvre (proete) 
et en payant pour toutes choses six carolus d'or, tant 
seulement, à appliquer au profit du métier. Et ne sera 
dù quelque droit d'apprentissage. » Ce qui implique néces- 
sairement quon nest point astreint de faire un certain 
nombre d'années d'apprentissage. 

En outre il est dit par le même statut quun maitre- 
tapissier ne peut accepter des compagnons-ouvriers à 
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moins qu'ils n’exhibent un certificat de leur dernier maitre 
qu'il en a été pleinement satisfait; or, si cet article devait 
sortir son effet à Gand, ce serait la destruction totale 
du métier, attendu qu'on a beaucoup peine à se procurer 
des autres compagnons-ouvriers (du moins des artistes) 
que des étrangers, que l'on nomme communement vleugen 
(ambulants). 
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Et il y a des maitres qui donnent quelquefois de si 
grandes sommes d'argent en avance à ces compagnons, 
que plus tard ceux-ci parviennent à en faire régulière- 
ment la restitution par des retenues sur leur salaire, ce 
qui fait que, étant obligés de rester un temps plus ou 
moins long sans qu'ils puissent s'engager chez d'autres 
maîtres, beaucoup s’avisent de quitter le pays et portent 
ainsi l'art chez l'étranger au grand détriment des fabri- 
cants de nos villes. 

Ïs concluent par conséquent et ils prient que l'on 
veuille bien dispenser les habitants de la ville de Gand 
de l’observance de ces nouveaux points et leur consentir 
l'usage de la franchise que la concession impériale de 
l'an quarante leur a accordée. 

Les suppliants d'Audenarde repliquèrent que, quant 
à l'apprentissage de trois années, ils ne veulent pas 
beaucoup insister sur ce point n1 débattre la question, 
parce qu'il leur semble raisonnable que celui qui possède 
la science et l'expérience de son art et a fait sa preute 
obligée, soit admissible dans la franchise du métier sans 
devoir s'astrcindre aux trois années d'apprentissage ainsi 
qu'à d’autres conditions dont le statut général fait mention. 
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Et pour ce qui concerne les grandes avances que font 
les maitres à leurs compagnons-ouvriers, on pourrait y 
mettre ordre en ordonnant à ces maîtres de ne plus leur 
prêter de l'argent qu'au prorata de l'ouvrage qu'ils ont 
fait ou bien de leur donner une somme raisonnablet, elle 
que dix ou douze florins carolus, sous peine de recouvrer 
le surplus par action judiciaire et point en vertu du statut 
général. Par ce moyen on éviterait tout désagrément et 
inconvénient à ce sujet. 

Les opposants de Gand dans leur « duplique » disent 
que ceux d'Audenarde, dans leur supplication à Sa Majesté 
impériale, prétendent que dans la ville de Gand et en 
quelques autres localités on exerce le métier de la tapis- 
serie sans le moindre règlement ni police, ce qui n'est 
aucunement exact, car les opposants depuis la concession 
Caroline ont toujours été soumis à une ordonnance poli- 
tique qui leur fut octroyée par le haut-baïlli et les échevins 
de la #eure. laquelle ordonnance, contenant 98 points et 
articles, renferme tout ce qui est utile et nécessaire à 
l'exercice du métier et à la police des ouvriers. 

En outre, poursuivent-ils, le susdit statut général est 
encore contraire à la Caroline, car celle-ci défend qu'au- 
cun métier puisse tenir des assemblées, ce qui est permis 
par le statut, lequel attribue aussi la connaissance et la 
judicature du métier de la tapisserie aux doyens et aux 
autres officiers de la corporation, ce qui est défendu par 
la susdite Caroline, qui abolit le titre de doyen. 

Les deux parties persistant dans leurs fins et con- 
clusions, Sa Majesté, après müre délibération, prononce 
ce qui suit : 
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1° Que le susdit statut général sur le fait de la 
tapisserie sera publié dans la ville de Gand aux lieux 
accoutumés et devra être observé comme partout ailleurs. 

2 Toutefois ceux qui ont une instruction suflisante 
seront exemptés de trois années d'apprentissage et admis 
dans le métier à condition de faire convenablement leur 
« preuve (chef-d'œuvre) » d'après la susdite Caroline de 
1540. En tout autre point on suivra les prescriptions du 
statut général. 

9° Les maitres ne pourront dorénavant donner en 
avance aux compagnons-ouvriers sur les.ouvrages à 
faire que jusqu'à concurrence d'une somme de six florins 
Carolus, sous peine de ne pouvoir recouvrer le surplus 
que par action personnelle sur les compagnons, en vertu 
du prèt seul et pas en vertu du susdit statut, de manière 
que les compagnons pourront librement s'engager ehez 
de nouveaux maîtres. 

4 Et pour ce qui concerne l'assemblée du métier à 
Gand et la connaissance et judicature des différends qui 
pourraient surgir entre les suppôts du susdit métier, les 
opposants ainsi que Îles mêmes suppôts auront à se régler 
selon la teneur de l'article 71 de la Caroline, à savoir 
que ces suppôts iront trouver le chef du métier, lequel, 
assisté de deux jurés, terminera ou appointera ces diffé- 
rends à la satisfaction des parties; que, si le susdit chef 
se trouve dans l'impossibilité de le faire, 1l s'en rap- 
portera à ceux de la loi de la susdite ville de Gand, 
lesquels y pourvoiront comme le cas l'exigera. 


Tout ce qui, dans la susdite ordonnance est attribué 
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aux doyens du métier de la tapisserie, en général, sera 
aussi applicable au chef et jurés du susdit métier dans 
la ville de Gand. 

Les modérations et restrictions concédées par le pré- 
sent appointement devront être observées également dans 
la ville d'Audenarde. 

Les frais de ce différend entre les deux parties seront 
arrangés à l'amiable et pour cause. 

Ainsi fait et jugé dans le susdit conseil à Bruxelles, 
le dernier jour de septembre 1553. 


(Signé) L. DE Zoere. 


4598. — Parmi les dispositions nouvelles de la grande 
ordonnance impériale, celles stipulées à l'article Ixv pré- 
sentaient souvent à Audenarde des difficultés d'exécution, 
voire même des désagréments personnels pour les officiers 
du métier. En cffet, par cet article, toute personne attachée 
au métier, soit maître soit ouvrier, mandée devant les 
doyen et jurés pour se justifier de quelque faute ou 
délit, devait comparaître sous peine d'amende, laquelle 
augmentait chaque fois que l'on faisait défaut. Ce qui n'em- 
pêche que très-souvent le délinquant qui possédait quelque 
fortune refusait de comparaître, ou s'il obtempérait à la 
citation reçue, il refusait de se conformer au jugement 
ou à l'appointement prononcé et déclarait en appeler à 
qui de droit. Or, les auteurs du statut impérial ayant 
négligé ou oublié peut-être d'instituer la loi locale en 
tribunal d'appel, dans ces cas, c'était au conseil de 
Flandre qu'on devait avoir recours, ce qui contrariait et 
décourageait les juges du métier, lesquels étaient obligés 
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d'aller défendre à Gand leurs sentences, soit interlocutoires, 
soit définitives. Bref, une sorte d'anarchie commençait à 
s'introduire dans le métier au grand détriment de sa 
prospérité. 

Afin de porter remède à cet état de choses, les doyen 
el jurés du métier adressèrent directement une supplica- 
tion au roi afin d'obtenir une modification à cet article. 
Voici leur requête : | 

Remontrent très-humblement vos loyaux et fidèles 
sujets, les doyen et officiers du métier de la tapisserie 
en votre ville d'Audenarde, quil a plu à Sa Majesté 
impériale en l'année 14544 de faire et de publier certain 
statut sur le fait de la susdite tapisserie, dans lequel, 
entre autres, il a été ordonné par les articles 63, 64 et 
65 que dans chaque ville où l'on fait la fabrication et 
le commerce de la tapisserie, le collége échevinal nom- 
merait les doyens et les jurés qui jureraient d'observer 
et de faire observer le susdit statut et qui auraient le 
pouvoir de mander devant eux toute personne qui la 
connaissance et la judicature de toute affaire qui con- 
cernerait le susdit métier et qui auraient ressortirait de 
leur juridiction à cause du métier. 

Néanmoins les suppliants rencontrent de temps à 
autre des personnes citées devant eux soit pour trans- 
gression de quelque article du statut, soit pour quelque 
autre différend qui concerne le métier, lesquelles tirent 
la chose en chicane et cause de délais inutiles et de 
retard dans la matière principale. 

Et ce qui plus est lorsque les susdits doyen et officiers 
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rendent quelque sentence au principal, ces personnes 
assez souvent interjettent appel, et, comme par le statut 
impérial il nest pas stipulé que les lois locales ont la 
connaissance et la judicature de ces appels, force est 
aux doyen et officiers d'aller soutenir à grands frais leurs 
sentences, soit interlocutoires, soit définitives, devant le 
conseil provincial de Flandre, ce qui, obligera à la fin 
les susdits fonctionnaires du métier d'abandonner la juri- 
diction que le statut impérial leur a attribuée, et ce au 
grand détriment non-seulement du métier, mais de toute 
la ville, dont la tapisserie est la principale branche 
industrielle et commerciale. 

Ils supplient donc Sa Majesté qu'il lui plaise, attendu 
que beaucoup de ces causes et questions litigicuses inté- 
ressent des personnes peu fortunées, de bien vouloir 
ordonner et statuer que dorénavant quiconque voudra 
appeler d'une sentence ou d'une ordonnance rendue par 
les suppliants sera tenu de le faire devant la loi éche- 
vinale d'Audenarde, à laquelle il plaira à Sa Majesté de 
donner l'autorisation nécessaire. En outre, ils prient Sa 
Majesté de vouloir ordonner que tous ceux qui auront 
cité les suppliants en appel à tort et sans preuve de 
grief soient condamnés par la loi d'Audenarde à une 
amende de trois florins Carolus au profit de Sa Majesté. 

La cause des suppliants était trop juste et leurs griefs 
trop fondés pour que le conseil du roi ne les accueillit 
pas favorablement. 

En effet, une ordonnance royale en leur faveur parut 
sous la date du 10 octobre 1558, laquelle statuait ce 
qui suit : 
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S'il arrive que des questions contentieuses ou des 
différends sont portés devant les doyen et officiers du 
métier de la tapisserie de la ville d'Audenarde et que 
ces questions soient de peu d'importance, comme pour 
obliger les compagnons d'achever leur ouvrage, pour 
vider des contestations concernant le paiement de leur 
salaire ou bien en ce qui touche la livraison de fils ou 
de patrons, l'embauchage de compagnons-ouvriers par 
quelque maître au détriment d'un autre etc., ce qui n'en- 
traine le plus souvent que des paicments ou des amendes 
de deux ou de trois sols, tantôt plus tantôt moins; en 
ce cas, celui qui voudra se plaindre de leur sentence, 
ordonnance ou appointement, devra le faire devant les 
échevins de la susdite ville d'Audenarde, sous le ressort 
de notre conseil de Flandre, auxquels nous ordonnons 
que, si quelqu'un fait un appel injuste, qu'ils le con- 
damnent à une amende de trois florins Carolus à notre 
profit, à quoi nous les autorisons par les présentes. 

Depuis ce temps la juridiction des doyen et jurés du 
métier marchait plus régulièrement; les appels se firent 
comme avant l'ordonnance impériale, et les tracasseries 
qu'on se plaisait fréquemment à leur susciter devinrent 
moins fréquentes. 

Depuis que le statut impérial de 1544 avait été mis 
en vigueur, le métier de la tapisserie à Audenarde avait 
du subir quelques réformes, comme on a pu voir dans 
les précédents paragraphes, quoique toutes ne tendissent 
point à sa plus grande prospérité. 

Les articles 49, 50, 54, 52 et 53 du statut contien- 
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nent tout un règlement sur l'art du « Zustrissement » ou 
plutôt sur le travail d'amender, d'appointer et de lustrer . 
les tapisseries après qu'elles étaient sorties des mains 
de l'ouvrier, ce que l'on nommait en flamand afzetten 
(retoucher aux couleurs). Par suite de ces dispositions, 
l'autorité de la ville avait statué par une ordonnance que 
les personnes qui s'étaient faites une spécialité en ce 
genre de travail formeraient dorénavant une branche à 
part ressortissant de la corporation. | 

Maintefois on avait réclamé contre les difficultés d'ad- 
mission. L'ordonnance échevinale du 27 septembre 1547 
modifiant la sévérité du statut, avait déjà réduit le droit 
de franchise dans le métier de 12 livres parisis qu'il 
était, à un florin carolus ou 2 livres parisis, tant pour 
les bourgeois que pour les non bourgeois qui exerçaient 
le style de la tapisserie. Mais cette réduction ne s'était 
pas étendue à la branche des lustreurs, qui devaient 
payer, à leur admission, # livres parisis, ce qui était hors 
de proportion avec ce que payaient les maîtres-tapissiers. 

Pour détruire cet abus, et sollicités par les doyen et 
jurés, le baïlli et le collége échevinal rendirent une or- 
donnance dont voici la teneur : 

Les bailli, échevins et conseil de la ville d'Audenarde, 
vu la remontrance faite par les doyen et officiers jurés 
du métier et négoce de la tapisserie dans la susdite ville, 
par laquelle ils rappellent que, par une ordonnance pré- 
cédente (15 février 1544), les susdits bailli et échevins 
à avaient statué que tous ceux qui désireraient s'exercer 

dans le Zus{rissement (afzetterie), une branche du susdit 
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métier, et servir les suppôts de ce métier tant dans 
l'amendement des protils que dans le retouchement des 
têtes, etc., devraient payer, à leur admission, au profit 
du métier la somme de quatre livres parisis. 

Cependant, par un acte échevinal du 27 septembre 1547, 
le prix d'admission à la franchise de maitre-tapissier avait 
été notablement réduit, tandisque pour les lustreurs on 
ne modifia rien. 

C'est pourquoi les susdits doyen et jurés viennent 
prier les baïlli et échevins qu'ils daignent réduire égale- 
ment le prix d'admission pour la branche du lustrissement, 
surtout parce que ses jeunes gens sans fortune, qui s’a- 
donnent à l’exercice de cet art, ne peuvent guère le payer. 

Prenant cette demande en considération et espérant 
que le métier et la branche susdits en profiteront, les 
bailli et échevins consentent que tout bourgeois ayant 
la franchise de la tapisserie qui dorénavant voudra être 
admis dans la branche du Zustrissement ne paiera plus, 
à son entrée, que la somme de quarante escalins parisis 
(1 fl. car.) au profit du susdit métier, outre le droit 
d'admission et d'enregistrement comme de coutume. 


J. VANDE VELDE. Z'atit. 


(La fin prochainement.) 


QUELQUE CHOSE 


POUR L'HISTOIRE 


DES 
f 


TIMBRES-PFOSTE 


Nous disons « timbres-poste », mais en vérité c'est 
plutôt des timbres d'affranchissement en général qu'il 
s'agit. 

Les timbres adhésifs pour effets de commerce, quit- 
tances, télégrammes, petits paquets, affiches, etc. passent 
pour être des inventions tout-à-fait modernes, leur emploi 
fut une des conséquences de l'adoption des timbres-poste 
pour les correspondances. 

Voilà du moins ce que tout le monde croit, mais il 
paraît qu'il y a quelque chose à reprendre à cette croyance. 

Pélisson-Fontanier rapporte dans ses mémoires, parus 
vers la fin du XVII siècle, que le roi Louis XIV avait 
conféré, en 1653, au maitre des requêtes Vélayer le 
privilése de faire placer dans les différents quartiers de 
Paris des boîtes aux lettres et de faire distribuer, moyen- 
nant un droit d'un sou, les correspondances déposées 
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dans ces boîtes et destinées aux habitants de la ville. 
Des billets de franchise de port se vendaient un sou 
pièce, ils ne contenaient que ces mots : « Port payé 
le .. jour du mois de ..…. l'an 16... ». Pour s'en servir, 
il fallait remplir le blanc de la date du jour et du mois, 
compléter l’année et joindre le hillet à la lettre. 

Le chroniqueur ajoute que chacun pouvait, pour être 
plus certain d'obtenir une réponse, envoyer dans sa lettre 
un autre billet de pôrt payé. 

Natalis Rondot, dans ses recherches faites pour le 
recueil de M. Ed. Charton‘, dit qu'en France, sous le 
règne de Louis XIV, quand le roi était éloigné du lieu 
où la cour résidait, les personnes de sa suite se pro- 
curaient ? des. marques qu'elles apposaient sur les lettres 
destinées à Paris pour faire recevoir et porter celles-ci 
par les courriers du roi. M. Feuillet de Couches possédait 
une lettre écrite à M‘! de Scudery par le même Pelissou- 
Fontanier, et sur laquelle on trouve cette espèce de 
marque. 

Mais, malgré la commodité de ces systèmes 1l y a 
loin encore de ces billets de port payé et de ces marques 
à nos timbres-poste actuels. 

Une « Statistik » des postes allemandes dit que l'inau- 
guration de ce nouveau service eut lieu le 8 août 1653, 


1 Magasin pilloresque, Année 1862, p. 194. 

2 Assure-l-on, écrit l’auteur cité. 

$ D’après un document portant pour titre: e Instruction pour ceux qui 
voudront escrire d’un quartier de Paris à un autre, et avoir response promple- 
ment deux et trois fois le jour sans y envoyer personne, par le moyen de 
l'établissement que Sa Majesté a permis estre faict par ses lettres, vérifiées 
au Parlement, pour la commodité du public et expédition des affaires ». 
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qu'il est permis de penser qu'il dévança les besoins de 
l'époque, et qu'on ignore complètement quels furent son 
développement et sa durée. « In welchem Umfang und 
wie lange dieselben im Gebrauch gewesen sind, darüber 
ist nichts mehr bekannt. » 

L'Angletcrre à eu pendant longtemps un système de 
franchise postale qui, avec le principe de la gratuité, 
n'était pas sans analogie dans la pratique avec le mode 
actuel d'affranchissement par les enveloppes timbrées. 
Les membres du parlement avaient obtenu, vers 1635 
ou 1642 (l'époque est incertaine), le privilége du port 
gratuit de toutes les lettres écrites par eux et à eux 
adressées; la franchise était accordée de droit à toute 
lettre dont l'enveloppe portait la signature d'un membre 
du parlement. Les enveloppes de lettres signées en blanc 
de la sorte devinrent l'objet d'un véritable commerce, 
et un très-grand nombre portaient même des signatures 
contrefaites; on évaluait à un million, en 1730, et à 
4,250,000 francs, vers 1760, la perte du trésor par suite 
de ces abus. Ce privilége fut aboli en 1840 *. 

C'est seulement en 1819 qu'il fut émis dans le royaume 
de Sardaigne des timbres à 15, 25 et 50 centesimi, sous 
forme d'un quart de feuille de papier blanc (in the form 
of stamped quarter streets of white paper), timbré et 
destiné évidemment à servir d’enveloppe. L'année suivante, 


Ce texte a été traduit dans l’Union postale, journal publié par le bureau 
international de l'union postale universelle. Ve vol., ne 7, du 1 juillet 1880, 
p. 445, sous les titres : Ein Beitrag zur Geschichte der Postwerthzeichen 
et Contribution to the history of postage stamps. 

# Natalis Rondot. 
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le timbre colorié placé au milieu du quart de feuille et 
représentant un chérubin à cheval sonnant du cor, fut 
remplacé par un timbre sec non colorié; mais en revanche 
on employa un papier spécial portant en filigrane la croix 
de la maison de Savoie ainsique l'inscription : « Direzione 
Generale Delle Regqie Poste Corrispondenza autorizzata 
in corso parlicolare per pedoni ed altre occasiont ». Ces 
timbres qui ne restèrent en usage que jusqu'en 1836, 
étaient destinés à garantir les effets du monopole en ce 
qui concerne les correspondances non transmises par les 
postes de l'Etat 5. 

Notons que M. Treffenbergh proposa, le 23 mars 1893, 
aux Etats de la noblesse de Suède, de vendre un papier 
timbré dont on ferait l'enveloppe des lettres et qui leur 
donnerait la franchise; cette motion fut rejetée a une forte 
majorité, et plusieurs années après l'administration des 
postes d'Angleterre écartait une proposition pareille faite 
par M. Stead, de Yarmouth. | 

Enfin, en 4837, sir Rowland Hill exposa son projet 
du réforme postale que le Parlement adopta en 1839 et 
qui fut mis à exécution au commencement de 1840. 

Cette année encore, l'administration des posles anglaises 
introduisit la taxe d’un penny et procéda à l'émission 
de timbres-poste, elle commença par choisir une forme 
analogue à celles qui étaient en usage en Italie et que 
nous venons de décrire. On fabriqua des feuilles de 


8 Ces notes sont extraites du journal précité, qui les a empruntées à un 
travail récemment paru en Allemagne. Slatistik der deutschen Reichs-Post 
und Telegraphenverwaltung für das Kalenderjahr 1878. 


217 


25 centimètres de longueur et de 90 centimètres de 
largeur, destinées à servir d'enveloppe; celles de 1 penny 
étaient timbrées en noir et celles de 2 pences en bleu. La 
partie centrale, réservée pour l'adresse, avait 433 milim. 
de long sur 83 milim. de large et portait une gravure 
de Mulready (les emblèmes du commerce universel de la 
Grande Bretagne) et, au bas, en caractères ordinaires, 
la désignation « Postage one penny » ou « Postage two 
pence ». Sur les deux grands côtés le papier portait dans 
la pâte trois fils de soie. Les deux autres côtés conte- 
naient des indications postales pour le public. Quelques 
mois plus tard on émit les premiers timbres-poste propre- 
ment dits, à À penny et à 2 pence, couleur brique ou 
bleue à l'effigie de la reine Victoria. 

On reconnut bientôt généralement combien était com- 
mode pour le public et sûr pour les intérêts de l'adminis- 
tration l'emploi des timbres comme moyen de payement 
de taxes. Aussi furent-ils introduits plus ou moins 
rapidement dans tous les pays qui possédaient un service 
postal régulier. 

L'exemple de l'Angleterre fut suivi : en 1843 par le 
Brésil, en 1844 par Genève, en 1845 par la Finlande, 
en 1846 par les Etats-Unis d'Amérique, en 1848 par la 
Russie, en 1849 par la France, la Belgique et la Bavière, 
en 1850 par l'Autriche, la Prusse et la Saxe, et plus tard 
par les autres pays. 

Comme nous le disions plus haut, après les timbres 
d'affranchissement pour lettres on en employa pour les 
effets de commerce, les quittances, les télégrammes, les 
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petits paquets et les affiches, et l'on est toujours per- 
suadé que les timbres adhésifs sont un progrès de notre 
siècle. | 

Pardon ! les timbres adhésifs existaient longtemps 
avant 1819, et peut-être avant le « nouveau service » 
inauguré à Paris en 1653. En voici la preuve : . 

Aux archives de la ville de Nieuport, il existe un 
parchemin très-bien conservé, daté du 13 mai 1707, 
qui porte trois de cette sorte de timbres de la grandeur 
de nos timbres-poste actuels, deux sont en tout sem- 
blables, de couleur bleue pale, la troisième est blanche. La 
marque des premiers est frappée ou estampée au timbre 
sec, et représente une rose entourée de l'inscription Hoxxy 
SOIT QUI MAL Y PENSE, Surmontée de la couronne royale 
fermée. Au-dessous est indiquée la valeur vi PENCE. 

Les deux timbres bleus qui n'ont pas été séparés l'un 
de l'autre (ce qui prouve qu'on les vendait par feuilles pour 
les découper comme ceux d'aujourd'hui), sont collés au 
côté gauche du document en question et immédiatement 
derrière, se trouve appliqué le timbre blanc, qui a pour 
marque, imprimée en noir, un chiffre monogrammatique 
formé de deux R et deux C entrelacés, surmontés d’une 
couronne royale également fermée; à gauche du mono- 
gramme le nombre 116. 

La pièce est scellée et signée par James Lingo, « the 
thirthieth day of may anno Dom. 1707, and in the sixth. 
yare of the Reigne of our souveraigne Lady Anne, Queen 
of Great Britain, etc. ». 


EMILE VANDEN BUSSCHE. 


CE QU'ON TROUVE DANS UN PAQUET 
VARIA 


SUITE ET FIN. (Voir page 143). 


IX. — Descriphio pilularum domint sancti eorgii quae 
sumantur una aut allera hora ante cibum. (s. d. 1530). 


R. ligni aloes, gr. Zi]. 
gariophyllorum,  » 


macis, » 
folii malabahi, » 
x1] lobalsami, » 
cassie lignce, » 
nucis muschate,  » 
cinamomi, » 
cubebarum, » 
cl'oCI, » 
sileris montani, » 
spice, » 


Rhabarbari, zu et Zi]. 
Aloes cicotrine, » 
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Musce et confice cum balsamo val vino, vel oleo 
laurino vel rosae. 

Valent in obstructiombus hepatis, in jetero ad inci- 
pientem hydropen; contra dolorem capitis et eius grave- 
dinem; apoplexie metum epilepsieque; ad paralysim et 
contra omnem stomachi corruptionem et debilitatem; 
purgant leviter stomachum et primas venas, et omnia 
viscera poslea corroborant. Sumuntur ad z j aut zij, 
n° v, aut 11]. | 


X. — Anniversaria..…. ad onus obedientia (30 juin 1693). 


Jj' juni. — D! Adriane van Nicuweuhove 
ux. Maruni Lem. . . .  xixIb. vis. 
Die Monice Kelle vidue Joannis 


van Themseke . . . . vjib. os. 
D. Egidui de Munte sanc. can. xij Ib. os. 
2 juni. — R° D. Matthie Lambrecht 3 
episcopi Brugensis . . . xxiij Ib. os. 
D. Henrici Clapdorp can. dia- 
coni. . . Tr vib. os. 
M'i Petri Peceré can. . . XV D. li] s. 
4 junii. — D. Joannis Cuffaert sanc. can. v Ib. ïjs 
8 junii. — Gommari de Sorie hispani . vjib. xs. 


Roberti de Brune et uxoris . il] Ib. os. 
Oliverii vander Banck et uxoris. iüj lb. os. 
D. Petri de Nayere sanc. capell. 

et parentium. . . vj lb. js. 
Elizabeth de Steelandt die 

Joannis de Aertricke . . hi] Ib. xvs. 
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9 juni. — Melchioris Daguirez hispani. xix Ib. os. 
D. Egidn Babbe can. . . vüjlb. vijs. 
M" Jacobi Hellin sanc. can. vjlb. vs. 
M Richardi de Isenberghe 


sanc. curatl. . . . Xi] Ib. os. 

45 junii. — Joannis Sarchisuer pan 
brugensis. . . . .. üjIb. js. 

Margarete Caneel uxoris pre- 
dieti . . . . . . . ijlb. ïijs. 


Joannis Bertoen et uxoris . viij Ib. vis. 
D. Joannis de Hersberghe 


sanc. can. et cantoris . XIb. os. 
24 junii. — R# D. Radulphi Maioris pre- 
positi. . . . . ..  XHjIb. xvs. 


M'i Petri Dicdolf sanc. muell ix Ib. os. 
23 jun. — Francisci Eltio hispani . .  vjlb. vis. 
D'° Jacomine de Wouls uxoris 


predicti . . . ..  YjIb. vus. 
D. Joannis de Cardin sanc. 

Can. . . . . . . . XI]Ib. 1j. 
Ex fundatione D. et M" Georgii 

Frisonis can. . . . . Xxvij Ib. xvs. 
Ex fundatione D. et M" Petri 

Adornes can. . . . . xxvj lb. xviijs. 


Somma. 1üj°lj Ib. xijs. 
Hanc sommam infrascriptus recepi tanquam Tabularius 
chori Ecclesie S. Donatiani à Domino Joanne Maroucx 
Obedientie Receptoris hac ultima junii 1693. 
Teste meo nomine, 
JACOBUS VAN BELLE. 
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XI — Décision d'un lilige au sujet de la vente de 
couleurs pour la peinture à l'huile (14 mai 1558). 


Compareirt jn persoone Jan Gillis, verwemakere ende 
reedere van zyn style, poorter ende jnsetene te Brugghe; 
verclaerst by zyn heede waerachlich zynde dat hy over 
zeker tyden ghecostumeirt ende gheuseirt heift met dyver- 
sche ende menirande soorten ende colueren van verwen 
te makene, zonder welcke voornoemde colueren ende 
verwen tgheele ambacht vanden scilders niet ghedoen en 
mach omme haerlieder dagheliex broodt te winnen; ver- 
claersde den zelven Jan Gillis, by eede als vooren, dat 
hy nu ter tyt letter ofte gheen allun witte foilie by dien 
en heift zonder de welcke hy zyn voornoemden styl niet 
doen en zoude moghen zonder groote ende estymable 
scade daer by te draghene ende te ghedooghene. 

Actum xiiij meye XV° LVIL. 

Present scepenen Woestyne ende J. de Boodt. 


XII. — Lettre de Charles-Quint à sa sœur, la reine 
Marie de Hongrie, gouvernante de Pays-Bas, conte- 
nant le récit de la bataille de Leütnitz (25 avril 1547). 


Madame bonne sœur ?. Vous aurez entendu par mes 
precedentes portees par le s° de Humbercourt, mon par- 
tement de Gher et que javoye continue mon chemin sans 
reposer jJusques au xx]j° du present mois et que arriviz 
a Leitznich, et que a trois diverses fois aurolent este 


3 Cette lettre a été publiée par K. LANZ, Corresp. des Kaisers Karl V, 
t. 11, p. 561, no 583, avec quelques variantes. 
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defaictes quatorze enseignes de pietons du banni jadis 
electeur de Saxen; et le lendemain xxij° parti dudit 
Leitznich et vins camper a trois lieues de Myesen, ayant 
entendu que ledit banni y estoit avecq son camp en 
delibcration de soy fortifier joinct a ladite ville quest au 
bort de la riviere de Labbe, et saccommoder et servir 
du pont dicelle; et pour ce que ledit jour estoit le x° 
quaroie chemine avecq tout le camp comme dict est, 
me sembla debvoir reposer le lendemain pour, si loc- 
casion cy fust adonnee de rencontrer lennemy, estre plus 
fres; et aussy ce pendant recognoistre le chemin plus 
convenable pour lendommager; et a cest effect ce furent 
ledit jour grandes escarmouches ou jl y eust plusieurs 
desdicts ennemis prins et les aultres tellement poursuiz 
que en les chassant, les miens coururent jusques aupres 
ladicte ville, qui donna tel estonnement audict jadis elec- 
teur pensans que toute larmee les suyvoit, que soubdaine- 
ment, sans en altendre plus de certitude, abandonna 
ladicte ville et brusla le pont dicelle en telle haste que 
plusieurs des siens neurent loysir de sortir, et entre 
aultres deux gentilzhommes freres de Kiertzfold, lung en 
son conseil et laultre de sa maison, et aulcuns commis- 
saires de vivres; et le soir ceulx de ladicte ville se 
viendrent rendre; et ledict ennemy enchemina ledict jour 
tout son camp deux lieues tirant au bas de ladicte riviere 
en lieu fort avantageulx, et mena ung pont de barques 
pour sa commodite, supposant comme j]l est vray sem- 
blable que sestant rendue le myesdy jl prendroye mon 
chemin oultre Wittenberghe et delaisseroye Torgau comme 
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lieu non fort et de peu dimportance, et que en le sommant 
ce rendroit facilement; mais comme des le mesme soir 
javoy entendu le chemin que ledict ennemy prendroit, 
feiz jncontinent partir le pond que menoye et des le 
poinct du jour, que fut le xxnij°, marcher tout ledict 
camp contre ladicte riviere droict ou vray semblablement 
ledict ennemy povoit estre, pour jllecq jecter ledict pond. 
Et feiz user de telle diligence que environ les neuf heures 
du matin tout ladicte armee ayant ja chemine deux lieues 
grandes, arriva a quart du lieue prez du rivaige de ladicte 
riviere, et descouvrans le duc Dalve avecq les chevaulx 
legiers, trouvarent le pond desdis ennemis, estans de 
laultre costez dix enseignes de pietons pour la garde 
dicelluy, qui tirerent plusieurs harquebusades pour em- 
pescher ausdicts chevaulx legiers le passaige. Quoy oyants 
les Espaignolz quilz estoient en lavantgarde, y accou- 
rurent, lesquelz pour le mesme desir quilz avoient eulx 
rencontrer avec ledict ennemy, encoires que la brume 
avoit este grande tout ledict Jour et commenchoit seulle- 
ment a sesclarsir, escarmouchans tellement quilz chasise- 
ront ceulx qui estoient sur le pont, lesquelz jIs gaignerent 
avecq grande perte desdicts ennemis qui le couparent en 
trois parties pensans emmener lune au bas leaue. Mais 
six desdicts Espaignolz se depouillarent, deux desquels 
portarent en nagant leurs espees aux dents, et lung en 
arrivant aux barques tua trois et feist fuir huict desdicts 
ennemis, dont partye fut tue par larquebourserie qui 
estoit au bort qui tiroit si amenu quelle ne donnoit loisir 
ausdicts ennemis eulx servir de la leur. Lesquelz pour 
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renforcer leurs gens et donner lieu au baggaige et reste 
de leur armee de suyvre leur chemin, envoyerent au 
bort de ladicte rivicre trois esquadrons des chevaucheurs, 
qui furent si bien saluez par larquebuserie espaignole 
quilz furent constrainctz fuyr, jasoit quilz eussent grosse 
artelerie et desia tire plusieurs coups. Mais aulcunes 
pieches de la mienne qui y arriva au mesme instant 
les fait prestement desloger, et comme entre tout lon 
charsoit tous moiens pour passer la riviere, lon trouva 
ung guey, et encoires que du commanchement Jjl fut 
dangereulx, toutesfois aulcuns Espaignols et houssars le 
passerent en nombre de dix huyct; lung desquels hous- 
sars savanchant mist luy seul aulcuns desdicts ennemis 
en fuyte, craignans la suyte; et continuant lon trouva 
ledict guey assez bon, que lors plusieurs des chevan- 
cheurs prindront en crouppe chascun ung arquebusier, 
et passarent en moing de demye heure ledict duc Dalve, 
le duc Mauris et plus de quatre mille chevaulx et environ 
cincq cens desdicts arquebusiers espaignolz, qui poursuy- 
virent lesdicts ennemis; et ce pendant passa aussy le 
Roy nostre frère et moy; et se refist ledict pond et 
passa le reste de la cavalerie et enfanterie espaignolle; 
et donna la chasse ausdicts ennemis qui prindront la 
fuyte; et les poursuivirent environ trois lieues au trot, 
tellement qu'il estoit impossible que les gens de picd 
les peurent suyvre; et en fin jlz furent ratens par les- 
dicts ducx Mauris et Dalve et chevaulx legiers et houssars 
en nombre d'environ de xxij cens aupres d'un bois où 


ilz sestoient arrestez et avoient dresse ung esquardron 
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de gens de pied, et devant icelluy deux trouppes de 
cheval et trois aux espaulles; et voyons iceulx ennemis 
approcher lesdicts gens de cheval, tirerent tous joincte- 
ment leur harquebourserie, et lors jncontinent les feiz 
charger par ladicte chevallerie, tellement quilz se mirent 
en desordre et entrarent au bois; lequel lesdicts ducx 
avec jceulx chevaulx legiers et houssars environnarent, 
et furent lesdicts ennemis poursuivis si vivement quil y 
demoure mortz plus de mil hommes et environ deux 
mille chevaulx, sans les prisonniers qui sont en tres- 
grand nombre; et leur artillerie prinse avecq toute la 
munition et leur baggaige. Entre lesquelz prisonniers est 
ledict jadis electeur, et comme lon tient pour certain son 
filz aisne lue, et prins le ducq Hernest de Brunswicq, 
qui est celluy qui print le marquis Albert de Branden- 
bourg; et a dure ceste chasse jusques a minuyct que suis 
seullement retourne avecq le Roy nostredict frere et mes 
nepveulx ses enffans sans y avoir perdu de mon coste 
plus de sept a huict hommes; dont je nay voulu delais- 
ser de jncontinent vous advertir sachant le plaisir que 
en aurez. À tant, madame, ma bonne sœur, je prye le 
Createur ‘vous donner voz bons desirs. Du camp prez la 
riviere Dalve, le xxv° dapril XV° quarante sept. Soubz- 
script. Vostre bon frere, CHares. Et au doz. À la Royne 
douaigiere de Hongrie, Madame ma bonne sœur Regente 
en mes pays dembas. 
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XII. — Ze membre de Baelsl avecq toulles les appar- 
tenances et dependences estant de la commanderie de 
Caestre consiste en ce qui sensuyt (5 février 1568). 


Premiers, le temple de Baelst lez Bruges, avecq la 
bassecourt et terres contenant liij mesures ij lynes Ixxiiij 
vergues de terre, et tient Jacques de Meyere pour xxvii] 
Ib. gr. par an et deux couples de chappons gras, par 
dessus le watringues et aultres conditions. 

Josse Andries tient une petite maison avecq une lyne 
de terre dont jl en rend xij s. gr. par an. | 

Loy Bale tient une disme en la paroiche de Lisse- 
weghe, appelce de vivezesse, pour xxiii} Ib. gr. par an, 
dont Pierre de Doeldere la maintient avoir pour xij lb. 
X S. gr. par an. 

VLISSECHEM. 

Jacques Jansseune lient xij mesures j lyne de terre 
par dessus les watringues pour üj Ib. gr. par an, a la 
S' Martin 1x ans, lix la premiere annee. 


DUDZEELE. 


Adriaen Lampens, et a present Pieter de Doeldere 
tient 1x mesures xxx] vergues de terre pour xxx S. gr. 
par an. 

Matheus Ghoossins a en ferme vj mesures j lyne 
xx vergues herbages pour üj Ib. 11] s. gr. par an. 

ARDENBURCH. 


La vefve de Jooris de Tollenaere tient 1] mesures 
XXXv) vergues de terre pour x S. gr. par an oultre les 
watringues. 


Rd à! 


Jacques Rotcaes demourant a Middelburch tient une 
lyne de terre pour 1j s. gr. par an oultre les watringues. 


RENTES ET CENS DUDICT MEMBRE. 


Jacques van Ieede doibt a Noel sur certaines maisons 
en la rue S® Cathclyne xxxvj s. gr. par an. 

Ledict Jacques doibt a la S' Jehan 1j Ib. gr. par an 
sur maisons en Shecrbonnestracte. 

Les prisonniers de Bruges doibvent sur leur maison 
au marchie 1j Ib. gr. par an, rente fonchiere en trois 
termes, Bavonis, Noel ct Pasques. 

Jan Schapelync doibt par an sur sa maison tenant 
au pont aux asnes, au Noel viij s. v] d. gr. par an. 

Luucq de Hayere sur deux maisons en la rue Longue 
xx S. gr. par an, au Nocl. 

Ceux de la Potterie sur leur bien Tschamelwecken 
Vi] S. li] d. gr. vij d. paris., par an. 

Ceux de la Magdalene lez Bruges sur leurs biens en 
Straten, dont frere Denys de Auer est au chief, x d. 
gr. par an. 

Lhospital S' Jehan a Bruges sur plusieurs terres en 
Zuuenkercke et sur certain bien dict Trouex wirck en 
la paroiche de Ocdelem, vi] s. gr. par an. | 

Ceux de la Bogaerde sur une cense en la paroiche 
de , 1] S. 1j d. gr. par an. 

La vefve et heritiers de Plasius de Bejar sur une 
cense en Zuwenkercke, dict la cense ten cleenen pitte, 
a S' Bavon, j s. v d. gr. 

La vefve et enfans de Jean van Herisberghe sur la 
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maison appellee S' Anthone en sheergillis dopstraete, üi] s. 
iuj d. gr. par an, a le S' Bavon. 


CHARGES. 


Jehan Damman a la chandeleur, 1j s. ü] d. paris., 
par an. 

Lequel susdict membre avecq touttes ses apparte- 
nances et dependances messire George de Cortignon, 
chevalier de lordre de S' Jehan de Jherusalem, comman- 
deur de la commanderie de Caestre, a donne en ferme 
a Jehan Telleboom, bourgeois en Bruges, le terme de 
trois ans continuelz, ascavoir les annees soixante huyct, 
soixante noeuf et septante, pour la somme de cincquante 
cincq livres treize solz quatre deniers groz, oultre la 
charge de ij s. et iij d. paris. par an cy dessusdict avecq 
les watringues des terres. 

Ainsy faict promis et accorde le cincquiesme jour 
de febvrier XV° soixante scpt, en presence de frere 
Pierre de Moor religieux dudict ordre et M° Zambert 
Sproncholf, notaire. 


qe 


XIV. — Librairie d'Olivier de Wrée, dit Vredrus, 
l'historiographe et diplomatiste brugeois (1 juin 1645). 


Le célèbre Olivier de Wrée, alias Vredius, possédait 
une maison, à l'enseigne « den Bibel », située rue Haute, 
à Bruges. Le 20 septembre 1645, il l'avait louée au 
« hbrairier » Jean-Baptiste vanden Kerchove, au prix de 
18 livres de gros par an, pour deux ou trois ans à 
commencer le 1 mai 1645, mais à condition que le 
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locataire donnât, six mois à l'avance, avis de sa résolution 
de continuer le bail la troisième année. Vredius lui avait 
laissé les rayons et une partie de sa bibliothèque, qu'il 
‘ était probablement chargé de vendre. Or, n'ayant pas 
reçu l'avis prémentionné, notre auteur intenta, le 40 mai 
1647, contre vanden Kerchove une action en dégucrpis- 
sement, avec restitution des objets qu'il lui avait confiés. 
Et il joignit naturellement à sa demande la liste des 
livres, que nous transcrivons : 


CATHALOGUE VAN AL DE RESTERENDE BOECKEN, À guxits 1645. 
Getal exemp, 

4. Chronycke van de Nederlanden. 
Chronycke van Nederland. 
Oorspronc van Nederland. schrieck. 
Segels der graven D. Vredi. 
Zeevaert Wagenaere. Idem Carol. 
Costumen van Bouchoute. 
Tafels van hoec maten. 
Dictionaris spaens vlaems. 
Dictionaris vlaems spaens. 
Figure. 
Gramaire spaens frans, Doudin. 
Vier talen. Schad der ghesontheit. 
8 talen. 
Spiegel van oude en nieuwe tyd. 
Manlycke achtbaern. 
Sinne beelden up de bieren. 
Brabansch en gheestelyk nachtegaltje. 
Eerste eeuwe van societheyt. 


RS a ie Dm er de De ee 


es 
æ O0 


tO 
S 


row NNEeRLNEeUEeER ES 


231 


Goddelycke lofsanghen, Harduyn. 
Lof Carmeli De Wree. 

Baene des hemels. 

Kerckelyke historie. Mudzaert. 
Kerckelycke Historie. Rosweydi. 
Testament Costers. 

Sermoenen op den vasten, Tauleri. 
Scrmoenen op de cantycke van S. Bernaerd. 
Bloedighe compassie van Maria. 

Nieu Testament. 

Epistelen en Evangelien. 

Meditatie op d'Epistels en Evangelien. 
Ghebed boec met den text. 

Meditatie Ludovici de Ponto. 

Meditatio scribani. 

Meditatien Lud. de la Puentes. 

Meditatie S, Augustyn. 

Meditatie van goetl. Godis. 

Meditatie op de passie. 

Meditatie op thel. Sacrament. villa cassin. 
Merch der zielen. 

Rycke Godis. 

Schole der Eenioh. a Soto. 

Cieraet der geestel. bruloft, Ruysbroec. 
Ons Heeren roe, Columbani. 

Beklaginghe Paul. 


. Belydenisse S. Augustyn. 


Alleensprake S. Bonavent. 


. Gulde spons Id. 
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Fasciculus myrrhe. 

Spiegel des christen levens. 
Inspreken des Hecren. 

Woestinne des Heeren. 

Vertroosten int lÿden en tegenspoet. 
Glorie Ignatn. 

Evangelische Pecrle. 

Seven trompetten, Blet de Swysk. 
Navolginghe Marie. 

Onderwys Sales. 

Geestelyk roselaer met de mirakele rosecrans. 
Mirakclen van Schepenheuvel. 
Grond stcen. 


. Salighen stact van suiverheid, Hubrechts. 


Noodigen troost der zielen. 
Wegh der volmaectheyt, Therese. 
Dialogue op de communie. 


. Sonne wyser der deugden. 
. Wegh der zalicheyt. 


Konste der volmaccktheyt, Makelly. 
Gheestelycke stryt. 

Ghecsselinghe Christi. 

Korsten weg der zalicheyt. 
Enghen wegh. 

Handboec der sodalitheyt. 
Broederschap B. Virg., Costeri. 
Derden regel S. Dominici. 
Oeffeningen, Makelly. 

Oeffeningen op de passie,. Hitolds. 
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Oeffeningen. Zoes. 

Oeffeningen van Dontkers. 

Oeffeningen Caussin. 

Oeffeningen op de tegenwoordicheyt Godts. Arias. 
Dagh van devotie. 

Rechterstoel Christi. Brexeli. 

Bemerkingh op d'euwicheyt. Id. 

Hemel, Helle. 

Cabinetken der devotie. 

Inckel en dobbel cabinetkens. 


. Paradysken der zielen. 
. Catholycke offerande. 


Dryvoudighen wegh. 

Minne suchten S. Augustin. 
Fonteyne der liefde. 

Cabinet der gebeden. Costeri. 


. Schat der gebeden. Makebly. 


Tabernakel der ziclen. 


. Lusthof der gebeden. Hasselt. 


Lusthof. Meerber. 

Lusthof Marie. Croix. 

Lusthof H. Geertruyd. 

Goed ghebruyck van de biechte. Arias. 
Handboec Canisii. | 
Handboec Verepei. 

Handboec der gebeden. 

Handboec der devotien. 

Tgulde gebedboec. 

Horticulus anime. 
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. Oeffeningen op Marie. 
. Tresoor der litanien. 


Getyden vande onbevleckte ontfangenisse. 


. Ghebeden vande misse. 
. Kapken der coninghen. 
. Litanien op elcken dagh. 


Ghetyden van het schapulier. 
Handboexkens. 

Morghe wecker. 

Christelycke waerseggher. 
Christelycke onderwyser. 
Christelycke leeringh. Makebly. 


. Ghereformeert christelye leven. 


Kettersche spinekop. 


Catholycke antwoorde jeghen Greimope. Costeri. 


Costerie apologie; 2° deel. 
Antwoorde a Gouda contra Lauberge. 
Antwoorde jegen Attemianno. 


. Net der beelt storms. 
. Anathemie van Calfrinus. 


Triumphe van de bruyd Chrisli. 
Maegdelycke historie Marie Joseph. 


. Leven H. Joseph. 

. Leven Marie de Pazzi. 

. Levens van de HH. Maegden. 
. Leven S. Amelberge. 


—  S. Anna de P. Barth. 
—  Terese de Jesu. 
—  S. Augustyn. 
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Leven H. Susanne. 

—  S. Ignatii. 

—  S. Macharis. 
Levens van 28 heylighen. 


. Leven Ferdinandi imp. 


ets 


Histoire genealogique de la maison de Dreux. 
Id. de Chastaigners. 
Id. de Guines. 
Id. de Bethune. 
Id. de Vergy. 
Id. de Bourgoigne. 
Id. de Navarre. 
Id. de Chastillon. 
Id. de Bretaigne. 


. La guerre libre. 


De la charge de gouverneurs. 


. La voix gémissante du peuple chrétieu. 
. Commentaires de Montluc. 

. Immortalite de Ferdinand l'Enfant. 

. Traitte de la guerre. 

. Pierre Matthieu. Histoire de paix. 

. Le juste Prince. 

. L'empire du Japon. 


Advis de chancelier. 

Recherches de diverses nouvelles. 
L'illustration de Gaule. 

De l'excellence des rois françois, 
Antiquités de Flandres, 
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Les hommes illustres de Plutarche. 
Childemir de France chrétien. 
Défense pour les monts de piété. 
L'aritmétique Forcadel. 

Maison rustique, Pierre Estiennes. 
Observations de Suger. 

Pline, des animaux. 

Aphorismes d'Hypocrate. 

Mots des sept sages. 

Singularites de Pline. 

Mémoires de Commines. 
L'ortographe françois, L. de Lange. 
Epistres, Ciceron. 

Offices, id. 

Pourtraict de l'elegance françoise. 
Histoire de Lirian. 

Tragique de Belforest. 


. Fantasies amoureuses. 
. Oeuvres poetiques de Rondsaert. 
. Comedies d’Arrinay. 


Oeuvres de Peruse. 
Souhaits d'amour. 
Cantiques Maissusleve (?). 
Dialogue matrimonial. 


. Chant d'Arrispe. 


Poesie Blonde. Idem Taureau. 
Comedies de Terence. 


. Emblem. d’Alciat. 


Ordonnances de France. 
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Ordonnances royaux. 

Practique de mesurez. 

Protocole de la cancellerie. 
Forme de proceder, Columban. 
Harangues de Vair. 

Harangues de Xantorgon. 
Decisions du droit françois. 
Ouverture du parlement d'Orléans. 
Playdoiers de Puimisson. 

Appeau des testaments. 

Costumes de la Prevote d'Orleans. 
Costumes de Normandie. 
Naissance de l’heresie. 

Apologie a l'Antiroton. 

Response catholicque contre 2 apostats. 


. Confession de Gencve. 


Histoire de la pacification de l'Eglise. 
Dissimulation de Borbon. 

La sainte Bible. 

Le nouveau Testament. 

La porte dorée ou riche sauvé. 
L'ascendant de la croix. 
Etincelle de l'amour divin. 
L'ame accomplie. 

Perducius, de la mort. 

La cour sainte du père Cauffin. 
Perfection catholicque. 

L'ame solitaire. 

Oeuvre de la charité. 
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Epistres de S. Paul. 

Exposition dominicale. 

Instruction, Maillard. Ë 
Ame de pecheur benie. 

Eternelle consolation. 

Sermons de S. Cyprien. 

Manuel du chevalier chrétien. 

Pelerin moral. 

Parfaicte oraison. 

Instructions devotes. 

Instruction du chrétien. 

Crayon de l'éternité. 

Cabinet royal. 

Tombeau du monde. 

Consolation des ames scrupuleuses. 

Traitte de l'amour de Dieu, Sales. 

Paradis du S. Rosaire. 

Tableau de la compaignie de Jesus. 

Couronne muysiquale. 

Vies des saints de Douay. 

Vies des saints de Bretagne. 

Vies des saints de Troyes. 

Eloge de vices des saints. 2 vol. 

La guide spirituelle. 

Practique de la perfection, Rodrigues. 

Couronne de notre Dame. 

Petit Jesus, 2. De l'abnegalion. 
Instruction populaire, 2. Exercice spirituel, 
Manuel des devotions, 
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A Kempis. De limitation. 
Exercice de devotion. 
Psaltier de notre Dame. 


Heures de notre Dame; françois latin. 


Historia Hoy. 

Pauli Orosii hist. 

Julius Cesar. Chronol. fran. 
Supplementum chron. Jacobi. 
Historie Francorum Pithoeï. 


. Historia Gelrie Pontani. 
. Gallo-Flandria Baldezan. 


Chronographeia Genob. ad an. 1599. 
Chronicon Viterbiense. 

Annales Vortichind. de gest. Palat. 
Luitprandi, opera chronol. 
Fasciculus temporum. 

Fragmenta vetuss. scr. auctorum. 
De Morinis historiae. 

Notitia utriusque Vasconis. 

Mons hannonie, chronol. comitum. 
Commentaria Rodolphi Botery. 
Vrb. Emius. De Frisia. 
Iunerarium Frisio Holland. 

Ülysses gallo belgicus. 
Hierosolimitana poreg. Radziniti. 
Platina, De vitis pontificum. 


. Fabronus, De sacrificiis paganorum. 
. Jamblioni, De mysterns Egyptiorum. 
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. Osonus, De paganis. 

. Pictonis, De nominibus Deorum. 

. Aurelius, De Cogrudunis vel Bed. 
. Africa, Joannis Leonis. 

. Bohemia Silvu. 

. Alex. ab Alex. Dierum generalium. 
. Herodotus, De vitis rom. imp. 

. Gesta regum Gallie, Guaguini. 

. Apolonii de Peruviis. 

. De rebus gestis Ludovici reg. Franc. 
. Geste Theod. imp. 

. Dionis disp. rom. 

. Hegesyppo, de bello judaico. 

. Roma expugnata. 

. De mysticis Gallie scriptoribus. 

. De ss. Francie cancellaris. 

. Eremitica Camaldulensis hist. 

. Guldensium antiquitate. 

. Origo cœnob. d. Bened. in Belgio. 
. Chronicon Bald. juni, 4 vol. 

. Primum seculum Soc. Jesus. 

. Synopsis Soc. Jesus. 


Hist. eccles. Eusebr. 


. Epitome Baronïi et spondanum. 


Annales Tornielli. 
Elucidatio terne sancte Quaresmy. 
Exordium Cisternensium. 


Historia monastern regalis s. Martini. 


Notitia episcopatum Gallie. 
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Panagii salii. Gallie christiane hist. 
Vendicie pro episc. Gandavens. 
Bibliotheca Florracensis. 

Bibliotheca Gesneri. 

Gasnerus, De avibus. 

Disciplinarum orbis censor. 

Notitia utriusque imperii. 

Sigilla comitum Flandrie, OI. Vredii. 
De flingua coptiara, Kyrrherus. 
Gramatica linguarum orientalium. 
D'Ausquei, Terra et aqua. 

Epinicia Lernuti. 

Lamb. Lombardi vita. 

Historie Barb. Puteani. 

Euph. satyrici, icon animarum. 
Joannis Barolai Argenis. 

Epistole Plinii. 

Georg. Louisius, De peregrinatione. 
Itinerarium lialie. 

Francisci Patritii Comment. 
Omnium gentium mores Bohem. 
Enatus, De viris illust. 

Plutar. Chœnonis moralia, 2 vol. 
Curtius. 

Salustius. 

Florus. 

Justinus. 

Valleius Paterculus. 

Julius Cesar. 
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. Tiüus Livius. 

Suetonius. 

Valer. Maximus. 

Senece opera. 

Terentius. 

Plautius-Verolus, Sentencie Plautii. 
Esophi fabule. 

Ilias Homeri. 

Thucidides, cum notis Schaligeri. 
Theodorus..……. 

Alpari. fig. gram. synt. poesis. 
Cath. Canisi. 

Dictionarium latinum. 
Dictionarium germano latinum. 
Dictionarium latino greco barbarun. 
Lexicon grec. lat., Schapule. 
Tyrocinium lingue lat. 

Gramatica Verepei. 

Syntaxis Rott. 

Dialectica Hunne. 

Rhetorica Valerii, Cassandri, Ciceronis. 
Introductio gramatices. 
Pomponius, de verbis. 
Brandelinus, de ratione seribendi. 
. Rott. Verepeus, de conj. epistolis. 
Rott. de pronunciatione. 

Valla, de elog. lingue latine. 

. Metaphysica Aulani. 

. Cosmographia Heuteri. 
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De arte suppetendi. 

De ocultis litterarum nuolis. 
Flores latine gallice. 

De sermoue latino Card. 
Regula eloq. Burleri. 

Phrases Aldi Maouti. 
Elegantie Id. 

Phrases Ciccronis. 

Thesaurus cons. epistolarum. 
Comment. in epistol. Ciceronis. 
Epistol. 2. Officia. 3. Sentencie Ciceronis. 
Mureti orationes. 

Epistolarum thesaurus Burleri. 
Osorius, de gloria. 

Aphiouii, pro gymnasmala. 
Officima Host., poetica Textoris. 
Parnassus poeticus, 1b. 
Epitheta greca Duareni. 
Epitome epit. Textoris. 
Thesaurus poet. Burleri. 
Phrases poetice. 

Flores poelice. 

Flores epigrammatum. 

Smelii, prosodia. 

Heyatit in Horalium uote. 
Servius in Virgilium. 

Fusii opuscula, lit. poem., etc. 
Virgilius. 

Ovidius, De fastis et meth. 
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. Ovidii opera, Heynsii. 
. Horatius. 


Horatii opera. 
Ausonius. 
Statius. 


- Lucretius. 


Euranus. 

Martialis. 

Catulle. Tibul. Propercius. 

Casymiri lyrica. 

Claudianus. 

Vincenti quedam poemata. 

Poemata Flocci. 

Epigram. omnia Bidermanni. 

Epigram. moralia, 2. Juvenalis satyre. 
Hynemari vite, 2. Schaligeri, liturac. 


. Masurei carmina. Idem ad Patrem celestem. 
. Prudentius rerum divinarum quest. 


Terentius Christianis. 


. Breviarium romanum. 
. Diurnale Rome. 


Officia nova in breviario. 
Officium B. Virginis. 


. Officium psalterii B. V. 
. Officia hebdomade. 

. Officium S. Joseph. 

. Litanie SS. omnium. 

. Litanie varie. 

. Pi gemitus cath. 
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. Viticula mariana. 

. À Kempis. De imitatione. 

. Exercit. piet. pro B. V. 

. Officia defunctorum. 

. Manuale exorcismi Eynaten. 

. Meditationes Brunii. 

. Cath. Schepperi. 

. Institut. christiana Aujert. 

. Lud. Vivis excitationes. 

. Confessio D. Augustin. 

. Vita S. Ignatii. 

. Physiologia S. Epiphanui. 

. Flagella peccatoris Lobetti. 

. Rosarium mystic. pass. Christi, cum fig. 
. Vulnera Christi a Marca. 

. Phylacterium Jesu Marie Joseph. 

. Panegericus marianus. 

. Drexelius, de Etern. 

. Galhcinium Marchantn. 

. Palestrita D. V. Halle, Lipsii. 

. Sermones Besser in 3 vol. 

. Exegis Sacra in 2 vol. 

. Pansei sermones. 

. Sermones Sceperi. 

, Dictata in logicum, physicam metaphysicam. 
. Epistole Cellensis abb. 

. Goff abb. Vindomens. epistole. 
. Stridonensis epistole. 

. Psalmi horarum. 
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Compendiun D. Thoma a Longa. 
Compendium theolog. Molani. 
Compendium ceremoniarum. 
Manipulus curatorum. 
Directorium Rielani. 

Rubrice D. ofticu. 

Rationale D. officu Belletu. 
Gesnerus, De processionibus. 
Pastorum instructioncs. 

Fons vite. 

Monomanchia hominis et serpentis. 
Taulerus, De veris virtutibus. 
Summe virtutum et vitiorum. 
Decreta synodi Mechliniensis. 
Paraphrasis in psalmos Davidis. 
De locis S. Scripture hcbraicis. 
S. homiliarum Oydoas villor. 
Exegemata in Habacucq Guevari. 
Agellius, in Habacucq. 

Vener. Plantoris opera. 

Platus, De bono statu rcligiosorum. 
Mantuarius. 

Lactantius Firmianus. 

Luck, De perenni philosophia. 
Opera magistri sentenciarum. 
Hitoria S. trium regum. 


Cajetanus, in psalm, 2. Beda, in cant. 


Opera D. Cypriani. 


. De reformatione religiosorum. 
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Areta, in acla Apostolorum. 
Dialogi sacri. 


. Athanasii opera latine. 


Gagneus, in epistolas D. Paul. 
Garotus, de Eucharistia. 
Tilmanus, de Sacramentis. 


. Veldius, in epistolas quadrages. 


Summa angelica. 

Tylmanus, mysteria fidei, 
Ruperti abb., Virtus verbi Dei. 
Loci communes Clingii. 

D. Augustini, doctrina christiana. 
Jansenius, in cantico canticorum. 
Ajala, de Traditionibus. 
Synonyma sacra Campani. 
Luittenus, de natura toni. 
Middend., officin scholastica. 
Bonsveld, de libro arbitrio in statu innocentium. 
Psalterium paraphrastinum. 

Loci communes. | 
Sentencie Eborensis. 

Homilie Gostaldi. 

Hosius, de verbo Dei. 
Baldezani, Stimuli adolescentie. 
Psalm. interpretatio Campani. 
Pentathcucus Moysi. 
Prophetarum liber. 

Vite Prophetarum. 

S. Benedieti regula. 
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Anastasii ignita adversus Arophalos. 
Caroli Magni capitula. 
Questiones regularium Rodonri. 


. Apologia Tuartii. 
. Josephi sanctificatio. 


D. Augustini adversus Pelagianos. 
Vindicie pro episcopo gandensi. 
Apologia pro Garneto. 

Tarrianus, pro canonibus apostolorum. 
Giovanus, de schismate. 
Controversie Pigu. 
Confutatio Brenti. 
Refutatio Melanchton. 
Hereticum gramen. 

Eckius adversus Lutherum. 


. De fabulis hereticis. 
. Calvinus infernus. 
. Lessius, de vera religione. 


Lessius, de Antechristo. 

Index librorum prohibitorum. 
Evangelie et Epistole. 

Postille, in Evang. et Epistole. 

D. Hugi, consensus evangelistarum. 


. Gagneus, in quatuor Evangelia. 


Evangelia explicata. 
Haymonis episc., homilia in Evangelia. 
Evangelia illustrala. 
Testamentum novum. 
Becani Analogia in testamenlis. 
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Zegerii, Scholion in testam. 
Annotaliones in novo testam. 
Testamentum grece. 

Connexio et fons Bibliorum. 
Tropus biblicus et homilianus. 
Martyrologium romanum. 
Lexicon biblicum Andr. Plan. 
Concordantie bibliorum. 

Biblia sacra. Pagnini. 

Missale romanum. 
Martyrologium gallicanum. 
Comment. in Reges S. Bencdicti, Lobkonitz. 
Lessius, de jure et justicia. 
Diane, Resolutiones thcol., in 4 vol. 
Diane, Thomus sanctus. 
Lanckes, de matrimonio. 

Julii Clari opera. 

Decretum Ivonis. 

Linglois, in 50 decis. Just. 
Loriottus, de juris apicibus. 
Consilia Ad. Zazi. 

Institutiones Perini. 

Decisiones de Grassis. 
Decisiones Rote romane, Gomez. 
Gomesius, ad leges Tauri. 
Graccia. De appellatione. 
Consilia Carlerani. 

Gomcsii resolutiones. 

Decisiones Carocci et Amantii. 
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. Molincus, ad Codicem. 


Octavius Amorinus, in Pandectas. 
Decisiones Vinnii. 

Paratitla Wesenberg. 

Donellus, in Codicem. 

Selva, de bencficio. 

Decisiones Capelle Tholosan. 
Speculum Durandi. 

Singularia Lud. Rom. 

Juris prudentia Sebastian. 


. Gribald, de ratione scribendi. 


De potestate patris. 
Methodus juris Vigeli. 
Consilia Rod. Suarez. 
Fabri pro gymsnasmata. 
Corasius, de Juris Arte. 
Tituli Juris Brant. 
Summa juris canonici per Canisium. 
Duareni opera. 

Berbern, directorium Juris. 
Rubrice juris canonici et civils. 
Éguinatius, in Pandectas. 
Epitome Juris Hermonopoli. 
Rebuffus, de decimis. 
Partiliones juris Rotteus. 
Institutiones juris canonici. 
Institutiones juris civilis. 
Renardi opera. 

Judex juris Riggerii. 
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Paratitla in Pandectas Legeneri. 
Stympelius, de appellatione. 
Opinationes Zyngerlingii. 
Vautius, de nullitatibus. 
Epitome Juris civilis. 
Rubrice Justiniani. 
Consultatio Menardi. 
Enchiridion Juris. 
Disputationes civiles Sudonii. 
Commentar...…. 
Rycquardus..……. 
Pharmacopeia Bruxell. 
Historia medica. 


. Aphorismi Hypocratis. 
. Mundele Epitole. 


Opera de Vigo. 


. Anicenna. 


Practica Alex. 

Practica Jordonn. 

Medicina Gallertn. 

Soliloquus a Dios. 

Combat spirituel. 

Cath. christiano. 

Granada, de la oracion. 
Triumpho del amore divino. 
Confradra del, S. Rosario. 
Obras de Salustie. 

Biennes del fronesto Trabajo. 
Vocabulo to franc. y castillo. 


20% 


Colloquios familiares. 

Genealogia de la casa d'Austria. 

Fig. gramm. con drit. epanolez. 

De Montevers. Laudes B. Marie. 
Balletti a 3 et 5 voix, livre septième. 

4. Riems A. B. C. boec en ander history goedt met 
vgeschildert papier ende watervecrwe; beclden; diversche 
landicaerten, fyne beclden; passie bladers; H. Sacraments; 
À peste fame et bello; blaers huusen, wynckels te huere, 
te coope; etc. Ploechpers met dry ander, d'ovallen en 
rollen. 

Op den 25 maerte XVJ° vyf en veertich, hebben d'hcer 
Olivier de Wree ende Jan Baptiste van de Kerckhof ghe- 
rekent van het profyt van de boucken, pampieren ende 
andersins tocbehoorende den voornoemden de Wrece ver- 
cocht in de winckel ende bevonden den selven Kerckhof 
schuldich te syne aen den voorn. de Wree seven en 
ineghentich guldens en dertien sluvers; ende behooren 
toe aen den voorn. de Wrce noch alle de boucken hier 
vooren in desen catalogue ghespecificcert, midsgaders 
oock alle het halam dienende tot de winckel volgende 
de notitie by den selven de Wrec ghehouden op syn 
handbouck. Aldus ghedaen onder alle behoorlicke pro- 
testatie ten daghe en jacre als boven. Toorconden elx 
handteeken. | 


> > > 


JAN BAPTISTE VANDEN KERCKOVE. 


Ouvier DE WRee, 1645. 
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XV. — Fragment d'un registre d'instruction criminelle 
ou 2nterrogalutre à la prison de Bruges 
(septembre 1977 à Janvier 1978). 


Voici uu fragment d'un « livre d'interrogatoires », ap- 
pelé Poec van den Sleene, parce que le juge interrogeait 
les prévenus à la prison, d'après le principe de la loi 
pénale que l'instruction était secrète. Ce cahicr composé 
de 12 feuillets, embrasse la période du 95 septembre 1577 
au 8 janvier 1518. On y rencontre les divers genres de 
délits : vols qualifiés el simples « truandises », batailles 
avec cflusion de sang, etc. Georges de Vos, aide du 
bourreau (scherprechters knape), dont la vie ne fut qu'un 
tissu d'aventures criminelles, accusé de vols et sa femme 
de reccls, avaient tous deux pactisé avec les délinquants 
et pour dépister la justice, établi le siége de leurs exploits 
à l'hôtellerie Let Scaeck, en pleine place publique, au 
centre de la ville. Là, on leur avait réservé une chambre 
close, véritable rendez-vous de voleurs et de « belitres », 
où le « magistrat n'a jamais pénétré ». Des accusés et des 
témoins viennent confirmer ces déclarations. Plus loin, on 
retrouve « la confession » des époux infidèles, des maris 
vivent séparés de leurs femmes, des adulières, etc.; entin 
tout le cortége d'une dépravation générale, qui met à nu 
l'état déplorable de cette société, que des écrivains pré- 
venus dans leur engouement pour le passé, représentent 
comme l'âge dor de l'innocence. Une citation sufñira : 

« Jehan de Maison gheboren van Fleu ut landt van 
Namen, muelemerscher van zyn style, houdt xl jacren, 
zeght hier jn stede ghewuent te hebbene ontrent xx jaeren, 
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hebbende meest altyt zyn ambocht ghedaen; twelck nu 
niet en duecht; nemacr caerdt nu conton tzynen huize. 
Ghevraecht waer omme dat hy bordeel houdt, naer dien 
hy zoo goed een ambocht kan, zegt de neeringhe nu z00 
sober te zyne, dat hy om vier kinderon en zyn huisvrouwe 
andersins den cost niet crighen en kan dan met een 
bicrken te tappeu, ende dat hy maer eene maerte en 
houdt, die nerghens en gaet, nocht huer niet en aban- 
donneert, dan als zy by hyemaent verzocht es; datter 
luttel herberghen in stadt zyn of men doet er tzelve, 
welcke nochtans daeromme gheen bordeel ghereekent en 
worden; ende vande reste accordeert met de depositie 
ende kennesse van zyn huisvrouwe. » 

L'excuse n'empècha pas le magisirat d'ordonner la 
fermeture de la taverne, sous peine de bannissement, de 
fustigation ct de correction arbitraire (17 décembre 1577). 

Au reste l'interrogaloire de la servante avait révélé 
les faits suivants : 

« Aeelkin Willems, maerte jn de Kecrskorf, ghe- 
vraecht met wye zou confessante ghebouleert heeft tzydert 
een jaer ofte twee; secht meer gheboulecrt thebbene met 
Franchoys de Prince, jn Vlaendre, jeghens over dwecsch 
vlecshuus, aldaer datze meer hacer gelt vertcert hecf. 
Ende voort met Ferdinande Bonaventure eens jn cene 
herberghe gheseit Moyses… 

« Segt noch ghebouleert thebbene met Thomas Lom- 
melynck, jnde Rooze, wesende aldaer ontboden byde 
weerdynne.… Scgt voorts met den blecckere gheboulcert 
thebbene, die met Picter vande Walle weduwe ghchuwet 
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es, hebbende de zelve manspersoone haer meer ghedient… 
Segt noch ghebouleert thebbene met Symoen de Rue, tot 
twee stonden tharen huuse... » 

En présence de ces aveux, elle fut condamnée à faire 
amende honorable devant la werschare des échevins; à 
demander pardon à Dieu et aux hommes de ses méfaits, 
à genoux, une torche à la main, et à payer une amende 


de 50 florins carolus, au profit des pauvres de la com- 

mune. 

XVI. — Poinciz el articles contenans les principales 
plainctes des foules, rudesses, exactions, abus et mal- 
versations des soldalz espaignolz du Tercio de don 
Goncalo de Bracamente, ayant tenu garnison en la 
rille de Bruges, lan ÆV° LXXJ. 


Que lesdis soldatz espaignolz ayans tenu garnison en 
ceste ville doiz le mois de may en lan XV° LXXJ jusques 
au mois de novembre aprez, ne se sont contentez du 
service que leur estoit ordonné en espece; ains par 
infinies facheries et mensonges sur icelles especes con- 
trouveez et contre la blamation de chacune partie dicelles, 
ont comme forcé leurs hostes a en faire le rachapt en 
argent au priz dung escu, escu et demy, ou deux escuz 
par mois, plus ou moins selon la qualité et patience 
diceulx hostes. 

Que ce non obstant la pluspart d'eulx s'est pardessuz 
telle prestation pecuniaire, faict servir desdites especes, 
si comme de bois, sel, chandailles et vinaigre; et plusieurs 
d'entre eulx aussy de vin, biere, espices et semblables 
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choses, au grandissime despence de leurs hostes et 
hostesses. 

Que plusieurs desdis soldatz ont, ou par force, ou 
bien par longue et continucle facherye et persccution, 
tant d'eulx mesmes que de leurs genjars et moçacos, 
comme conslrainct leurs hostes a les nourir et leur doncr 
a boire et a manger a leur table bien delicatement a 
leur goust, appetit et contentement, les ungs sans faire 
pris, les aultres a certain pris limité, dont toutesfois 1lz 
n'ont depuis riens ou bien peu paié. 

Que nonobstant ce, plusicurs d'entre eulx ont par 
diverses ruses, menaces et vexations, extorqué divers et 
grands prestz d'argent sans en avoir faict aulcun rem- 
boursement. 

Que plusieurs desdis soldatz disans et soutenans leur 
competer le choix de la meilleure chambre de la maison, 
ont faict deloger leurs hostes de leurs propres chambres 
et quarticrs indistinctement, sans avoir respect a pcer- 
sonne de quel estat ou qualite il fust, mesmement aussy 
les capitaines et officiers maintenans sans excuse leur 
en appartenir le plain choix et election. 

Que tant quilz ont tenu garnison en ceste ville, 11z 
ont quasi continuelement changé de logis, courans de 
lung a l'aultre, malgré les commys, pretexans a ce mil 
inventions pour a chascun coup des nouveaux patrons 
ou hostes recouvrer nouveaux services ct prestz, et de 
ceulx quils dechargeoient de tels delogements tirer par 
composition de grands pots de vin. Ayant aussy le 
fourier major et aultres officiers tenu pour eulx les prin- 
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cipaulx bouticles des marchans de drap, de soye et laine, 
et aultres principalement a l'entree du marchié, pour 
soubz umbre de ce, y lever plusieurs marchandises a 
credit, lesquelles ils y sont demeurez redebvables. 

Que les capitaines sergeants ou fouriers ont tousiours 
pretendu avoir aultant de logis que leur compaignie 
portait ou contenoit de paies, nonobstant la diminution 
de leurs enseignes par mort, fuyte, cassement ou aultre- 
ment, se faisans consequamment paier aultant de services 
plus que ne leur compeloient a tort et sans raison au 
proufict desdis capitaines et officiers. A raison de quoy 
ils nont oncques voulu laisser loger leurs soldatz par 
noms et surnoms des soldatz, quelque instance que lon 
en ait fait, mais seulement par simples billets contenans 
le nombre des soldatz loges ou serviciez. | 

Que les capitaines, alpheceses, sergeants et aultres 
officiers se faisans servir daultant de maisons diverses 
et services quilz gaignoient de payes, ont ce nonobstant 
leve toutes lesdites especes servans à leurs usaiges de 
leurs principaulx hostes ou ils dormoicnt, sans les secourir 
des services quils levoient en argent sur leurs aultres 
maisons a ladvenant de leurs paies. 

Que lesdis soldatz ont eu plusieurs maisons, contre 
le gré des patrons, mené et retenu de jour et nuict de 
putains, au grandissime scandale des domestiques, josnes 
fils et filles. 

Que ayans ausdis patrons ou hostes myz hors leurs 
maisons, leurs filles, plusieurs d'eulx nont cessé a les 
vexer et persecuter, jusques a ce quils les avoient rap- 


pelees et faict retourner en leurs maisons. 
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Que tous universellement ont usurpé de faire aux 
despens des hostes du feu en leur chambre, toutes ct 
quantesfois, et si grands que leur a pleu, souventesfois 
aussy sans cause ou besoing, pour porter domaige a 
leurs patrons et les vexer. 

Que plusieurs d'entre eulx se sont advancez sans 
cause ou raison battre et blaisser leurs hostes, hostesses 
et domesticques, et plusieurs diceulx a la mort; et finable- 
ment peu devant leur partement, ont tue un paouvre 
soyeur. 

Que le commissaire et fourier a leur entree a la ville 
feirent au senat entendre et soustiendrent que lon estoit 
tenu les defrayer avecq leurs chevaulx. 

Ilem que lon estoit tenu defraier le maistre du camp 
jusques a ce que son logis principal seroit du tout 
apointé, comme aussy fust faict par lespace de six ou 
sept jours, aux grands despens de la ville. 

Que le maistre du camp s'a faict livrer et prins tout 
le bois de sa maison aux despens de la ville. 

liem, le sergent major pour mectre ordre au bois et 
chandelles es corps de la garde et portes, a maintenu 
quil avoit droict de prendre sur la ville deux cscuz par 
jour, et de faict en a extorqué ung par importunité. 
Comme aussy le tambour general a pretendu semblable 
gratuité a ladvenant pour logement des pulains. 

Iiem, a leur partement, a icellui sergent major main- 
tenu que le corps de ladite garde lui appartenoit, de 
sorte que pour le rachapt dicellui, lui sont esté comptez 
et paiez quarante dalres de xxx] patars piece. 
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Que lesdis soldatz ont contrainct leurs patrons ou 
hostes a leur achapter des mattaras et doner des couvertes 
pour s'en servir au guet; a faulte de ce, meneçants y 
employer leurs lictz et fournitures diceulx. Ayans aussy 
aulcuns d'eulx forcé leursdis hostes a porter meismes 
au dos, au corps de garde ou portes, et en raporter 
lesdis mattaras, couvertes et aultres ardes servans a leur 
commodite audict guet. 

Que Jehan Giron, lors estant sergent de la compainie 
du maistre de camp, s'est advancé en presence des deputez 
du college, commis pour entendre et appaiser les plaintes 
des bourgcois, batre certain bourgeois a la joue, estant 
illecq venu plaintyf au grand desplaisir et mescontement 
desdis deputez et violation de la justice. 

Que ayant au mois de juing XV°LXXJ esté suscité 
quelque different d'entre aulcuns soldatz et bourgcois a 
loccasion desdites foules et continueles violences desdis 
soldatz, le maistre du camp estant venu au college accom- 
paigné dauleuns officiers et soldatz, a requiz que lesdis 
bourgeois quil maintenoit à tort en estre coulpables, 
fussent chastiez a paine quil mettroit le feu a la ville, 
et seroit le premier qui y mecteroit la main. Comme 
aussy plusieurs desdis soldatz ont par plusieurs fois 
menacé de bouter le feu aux maisons de leurs hostes 
et aultres gens de bien. 

Que don Philippe de Bracamente s'est advancé de 
saisir la maison de la Gruuthuuse, de son authorité et 
sans l'ordonnance du college, faisant aussy en icelle 
maison plusieurs romptures de fenestres, portes ct coffres, 
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de sorte que aulcuns secretz de la maison en sont envolez 
et cste semez par les rues. Et successivement estant venu 
loger a la maison de madame de Maldeghem, la voulu 
constraindre a vuider son cabinet pour s’en servir a son 
plaisir. 

Finablement se sont lesdis soldatz advancez durant 
leurdite garnison prendre prisonniers, voires extraire de 
leurs maisons, plusieurs bourgeois et manans, et les 
mener au corps de garde, les maltraictant oultrageuse- 
ment sans cause ou raison, contre les hbertez et francyses 
de la ville, au grand desplaisir et commun malcontente- 
ment du commun dicelle. 

Pardessus aultres infinis exces, violences, rudesses, 
vexations, despens, compositions par lesdis soldatz faicts 
et commis, trop longs a reciter et plus que notoires, 
lesquels mesdis seigneurs estiment avoir a ladicte ville 
et commun dicelle consté plus de 1j et dix mil florins. 
Sans enchoires y comprendre le fouraige des chevaulx 
du maistre du camp, livré et payé par messeigneurs du 
Francq, et daultres officiers qui le sont demourez redeb- 
vables aux hostelains. Pardessus aussy le grand prejudice 
et diminution quont porte aux assyz de ladicte ville les 
cincq tavernes de vin et cervoise par eulx dreschez et 
tenus, et les recompenses quil a partant convenu faire 
aux fermiers diceulx aux despens de la ville. 


Actum in tcollegie den xv° maerte XV° LXXIIT, 
ende stappans ghelevert by Pzrlips van Belle 
in handen van den heere van Æossignol, com. 


L. GILLIODTS-VAN SEYVEREN. 


CHARLES LE BON 


À PROPOS DU NOUVEAU LIVRE DE M. An. DucLos ! 


Quand on a des preuves irrécusables de l'existence 
d'un personnage, dont le nom a passé dans l'histoire, 
ïü ny a aucun mal d'ajouter foi aux faits et gestes qu'on 
attribue à ce personnage; s'ils ne sont pas tout-à-fait 
invraisemblables ils sont vrais.., jusqu'à preuve contraire. 

Apportez-nous n'importe quelle pièce écrite, établissant 
que tel ou tel de vos héros a vécu, et nous n'avons plus 
_ aucune raison de rejeter ce qu'on dit de lui, à moins 
que nous n'ayons les moyens de prouver que ce qu'on 
dit n'est pas vrai. 

Aux fabricants de légendes nous disons : « Comment! 
vous n'avez aucune attestation de l'existence de l’homme 
dont vous racontez les exploits et nous devrions croire 
tout ce que plusieurs générations de chroniqueurs ont 
écrit sur lui ? — Cela n'est pas possible ! 

Charles le Bon échappe à cette alternative et ses 
biographes doivent être crus, surtout lorsque, à l'exemple 


1 De geschiedenis van den zaligen Kurel den Goede, graaf van 
Vlaanderen. Brugge, 1884. 
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de M. Duclos, ils ne présentent que des faits qui n'ont 
rien d'improbable. 

Des documents en grand nombre et d'une authenticité 
hors de toule contestation prouvent que le successeur 
de Baudouin VII, dit & la hâche, comte de Flandre, fut 
Charles, fils de Canut IV, roi de Danemark, mis à mort, 
l'an 1086, et d'Adèle, fille de Robert le Frison. 

Nous avons sous les yeux une charte — la seule 
existant encore avec le scel du prince — où il s'intitule : 
« Ego, Karolus, Dei gratià Flandrensium Comes »*. 

Cela suffit pour prouver l'identité historique. 

Le livre de M. Duclos a été écrit dans cet ordre 
d'idées que nous venons d'exposer. C'est un choix savant, 
mais aussi prudent que savant, et surtout impartial, 
exclusivement fait dans les chroniques du temps, parmi 
lesquelles celles de Gualbert, syndic de Bruges, et 
Gauthier, archidiacre de Thérouane, comptent pour les 
plus dignes de foi. — La plupart des faits que ces 
chroniqueurs avancent sont également prouvés par des 
documents dont nul ne peut récuser la valeur. 

Donc, Charles le Bon fut comte de Flandre en 1119 
(en vertu du testament de Baudouin) et la vie de ce 
prince malheureux, telle que nous la donne M. Duclos 
est sans contredit la plus intéressante de toutes celles 
que contient notre Biographie nationale. Les détails y 
abondent, mais on ne peut pas dire qu'ils soient tous 
d'une égale importance; l'œuvre eut gagné à un élagage, 
surtout dans la partie purement anecdotique. 


4 Archives de l'Etat, à Bruges. Collection de Nonnenbossche, 1. 
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Quoi qu'il en soit, c'est un bon livre. Oui, bon, con- 
sciencieux, vraiment populaire et même un peu naïf, 
car il écrit dans ce langage imagé, type coin du feu, 
qu'affectionnent nos bons bourgeois de Flandre et qui 
n'a aucune prétention à la haute littérature, au contraire. 
M. Duclos n’a pas horreur du mot propre et il connaît 
le moyen de l'employer sans trop effaroucher les puristes. 

Maintenant que nous venons de rendre à M. Duclos 
la justice qui lui est due, revenons à Charles le Bon. 

Un fait peu éclairci, malgré toutes les explications 
qu'on a données, c'est l'assassinat ou le véritable mobile 
des assassins du comte; la personnalité même de ceux-ci 
a donné lieu à de longues discussions. 

Nous connaissons un travail dont la rareté est grande, 
— pour le motif qu'il n'a jamais été mis dans le com- 
merce — où l'exposé chronologique des divers épisodes 
du règne de Charles le Bon, dans ses dernières années, 
ne laisse plus exister de doute sur les événements 
qui précédèrent, accompagnèrent ou suivirent le fatal 
événement. 

C'est une partie de ce livre que nous reproduisons 
ici, certain d'avance que l'auteur nous pardonnera un 
emprunt qui, après tout, n'est fait que dans l'intérêt 
de la science et de la vérité. 


EMILE VANDEN BUSSCHE. 


3 Notice historique et généalogique de la famille de STRATEN, par 


CHARLES PI10T, archiviste-adjoint aux archives du Royaume, etc. Bruxelles, 
1877. In-folio. 


Quelques écrivains du commencement du XVI: siècle, 
attachant trop d'importance à des pièces de théâtre repré- 
sentées à Bruges, au XIV* siècle, ont égaré l'opinion 
publique sur les causes de la mort du comte Charles 
le Bon et sur le caractère de la guerre qui la suivit. 
Ces traditions erronées eurent les conséquences les plus 
ficheuses pour deux familles de Flandre, les Straten 
et les Erenbold, qui se trouvaient confondues dans les 
récits. Ces deux familles rivales et puissantes, dominaient 
alors l'administration des affaires publiques du comté de 
Flandre. 

L'erreur était facile à éviter. Deux écrivains, témoins 
ou contemporains de ces événements, les ont soigneuse- 
ment consignés dans leurs chroniques : Gualbert, syndic 
de Bruges, témoin oculaire des événements des années 
4127 et 1198, les écrivit l'année même de la mort de 
Charles le Bon, et les termina en 1130; Gauthier, archi- 
diacre de Térouannes et chanoine de Bruges, contem- 
porain du bienheureux Charles, écrivit le récit de son 
martyre, à la demande de Simon, évêque de Tournai, 
et de Jean, évêque de Térouannes, sous la dictée de 
Hellin, chanoine de Bruges, et de Fremold, prévôt de 
Furnes *. Ces deux chroniques, invoquées par les doctes 
collaborateurs des Acéa Sanctorum, ont rétabli compléte- 
ment la vérité des faits. Les Bollandistes en les publiant 
les font précéder d'un chapitre spécialement consacré 
aux van der Straten, qu'ils distinguent complétement des 


# Voir la note à la fin. Notes supplémentaires A. 
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Erenbold par des preuves irrécusables tirées des diplèmes 
des comtes de Flandre et de la généalogie des deux 
familles. « Quel fut, disent-ils, notre étonnement de voir 
plusieurs annalistes modernes de Flandre qui, du reste, 
prétendent avoir lu les ouvrages anciens, proclamer Îles 
Straten comme coupables du meurtre abominable d'un 
grand prince ! Aucun des historiens anciens, si on lit 
attentivement leurs ouvrages, n'avance la plus légère 
assertion qui puisse légitimer cette opinion. La famille 
des Straten était des environs de Bruges; son illustration 
lui valut une grande faveur auprès du comte Charles. 
Elle prit son nom de la seigneurie de Straten, voisine 
de cette ville et tout près de l’abbaye de Saint-André, 
qui avait été fondée sur son territoire. Une haine invétérée 
existait entre les Straten et une autre famille, également 
puissante en Flandre, que nous appelons Erenbold, du 
nom de son chef 5 ». 

Après avoir marqué le rang qu'occupait la famille 
des sires de Straten, voyons quelle était la place de 
leurs rivaux : 

Il existait encore en 1119, d'après le témoignage de 
Gauthier, archidiacre de Thérouanne, quelques colonies 
de Flamings qui, retirés près du rivage de la mer, 
avaient conservé leurs mœurs indomptables et belliqueuses. 
Ces populations n'avaient pas suivi l'exemple des autres 
colonies saxonnes de Bruges et des autres villes flamandes, 
qui s’élaient associées au mouvement de civilisation signalé 
par les prédications de saint Arnoul et les expéditions des 


5 Voir à la fin note supplémentaire B. 
1884 34 
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croisades. Comme touies les peuplades du Nord, elles 
avaient horreur de la servitude et aimaient la liberté plus 
que la vie. Les hommes portaient sans cesse leurs armes 
nationales saxonnes, la massue et le scharmsax. Ces 
mêmes populations occupaient les alentours de Furnes, où 
Clémence de Bourgogne, veuve de Robert IT de Jérusalem, 
possédait son douaire. Dans l'intention de protéger les 
ennemis du comte de Flandre Charles le Bon, et surtout 
de Guillaume d'Ypres, son neveu, fils de Philippe et 
d'une mère d'origine flaminge, celte princesse tenait les 
Flamings en guerre continuelle; mais Charles le Bon 
rassembla ses armées et dissipa ces discordes intestines . 

« Le comte de Flandre, par un dessein digne de sa 
sagesse, voulut, dit Gualbert, assurer le repos public et 
affermir les lois dans ses Etats. Il décida que personne 
ne paraîlrait plus armé soit sur les places de marché, 
soit près des châteaux, et que quiconque ne se confie- 
rait pas dans la sécurité générale serait puni par ses 
propres armes : les lois et la justice devinrent la simple 
loi des hommes ? ». Ces défenses s'appliquaient aux popu- 
lations saxonnes des bords de la mer; elles excitèrent 
au plus haut point la colère des Flamings. Il leur sem- 
blait que si on ne leur permettait pas d’assouvir leurs 
ardeurs batailleuses, le salut du comte et leur propre 
salut ne pouvaient plus s'accorder ®. 

Parmi ces Karls saxons, sur lesquels avait pesé si 

6 Kervyn, p. 358-359, t. 1. re édition, Bruxelles, 18417. 


T Acta Sanctorum Marti. Gualbert, p. 179. 


8 Acta Sanctorum Martii, t, 1, p. 168. Gauthier, archidiacre de Thé- 
rouane. 
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longtemps un joux odieux, il n'en était pas dont l'éléva- 
tion eût été plus rapide, mais aussi moins irréprochable 
que celle du prévôt Bertulf et de son frère Lambert. 
Leur père Erenbold°, simple Karl de Furnes, libre de 
race, mais serf de condition, confondu parmi les serfs 
du comte, était homme d'armes de Boldram ‘, chätelain 
de Bruges, qui avait pour femme Dedda ou Duva. Une 
expédition militaire fut ordonné en Flandre; les Flamands 
se rendirent, tant à cheval que sur des navires, au lieu 
désigné pour le combat. Au moment où Boldram et 
Erenbold, son homme d'armes, ainsi que plusieurs autres 
chevaliers, se disposaient au combat, la nuit survint, et 
les navires furent obligés de jeter l'ancre au milieu de 
l'Escaut en attendant le jour. Erenbold avait des relations 
adultères avec la femme de son seigneur et maitre, le 
châtelain Boldram, et cette femme avait, dit-on, promis 
à son amant la vicomté de Bruges si, par hasard, son 
mari mourait bientôt. Depuis lors Erenbold pensait sans 
cesse aux moyens de faire périr son seigneur. Il trouva 
l'occasion propice pendant cette nuit passée sur l'Escaut. 
Profilant d'un moment où le châtelain se tenait seul à 
l'extrémité du navire, il le précipita dans les flots. Le 
reste de l'équipage dormait, et nul ne sut ce qu'était 
devenue la victime, qui mourut sans laisser de postérité. 
Après son retour, Erenbold épousa la veuve du châtelain, 
et, à l'aide de ses richesses, acheta la vicomté de Bruges ‘. 


% Anonyme Bland, ap. Scrip. rer. Fr., XIV, p. 18. 
10 Acta Sanctorum. Gualbert, p. 181, no 205. 
WW Acta Sanclorum. Gualbert, p. 205, no 118. 
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Bertulf, fils d'Erenbold ‘?, dont le domaine était situé 
à Ramscappelle, étant simple chanoine de Saint-Donat, 
avait cu également recours à la simonie pour s'emparer 
de la dignité de prévôt de Saint-Donat et de chancelier 
de Flandre, dont il avait dépossédé le vertueux Liedebert. 
A son départ pour la première croisade, Robert de 
Jérusalem commit Bertulf, prèvôt de Saint-Donat, pour 
adjoint et coilatéral à Clémence, comtesse de Flandre, 
et à son fils dans le gouvernement du comté. Bertulf 
était également considéré à la cour de Baudouin. C'est 
lui qui sempressa de proclamer la trêve de Dieu et la 
paix demandée à ce prince au château de Winendael, 
par Jean de Praet. Mais Charles le Bon‘ avait des 
motifs pour ne pas favoriser Bertulf. Ces motifs résidaient 
surtout dans son amour pour l'équité, dans l'appui que 
la comtesse Clémence avait ouvertement accordé au bâtard 
d'Ypres pour lui faciliter l'accès à la succession de 
Baudouin et dans les intelligences que Bertulf entretenait 
avec Clémence et avec Guillaume d'Ypres. 

Les autres fils d'Erenbold avaient acheté de vastes 
domaines. Cependant, quelque grandes que fussent leurs 
richesses, leur clientèle d'amis ct de parents, les barons 
de Flandre et les officicrs du comte attaquaient leur 
origine; et il arriva que le comte Charles ayant ordonné 
une enquête sur les droits douteux des Flamings dont 


E Ch. Reg. Fr. Seript. rer. Fr., XW, p. 212. Les Chronikes des contes 
de Flandres écrites au milieu du XIIIe siècle, p. XIX. Introduction. Manus- 
crit de la bibliothèque nationale de Paris, publié en 1849, par la Société 
d'Emulation de Bruges. 

13 Oudegherst, t. I. p. 330. 
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la position était la même, Bertulf et sa famille mirent 
tout en œuvre pour se placer au-dessus de ces recher- 
ches ‘. Bertulf, suivant les conseils de ses amis, maria 
ses nièces, qu'il avait élevées chez lui, à des chevaliers 
libres, espérant que ces mariages donneraient définitive- 
ment aux siens la liberté, l'objet de toute son ambition. 
Mais il advint que Robert de Kerseke ‘, qui avait épousé 
une nièce du prévôt, défia en combat singulier, en pré- 
sence du comte, un neveu de Thancmar de Straten ‘6. 
Outré du défi, ce chevalier, répondit avec hauteur qu'il 
n'était pas de condition serve, et que, jouissant encore 
de la dignité de chevalier libre, il ne lui était pas permis 
de se mesurer avec celui qui n'était pas de son rang. 
En effet, d'après une loi du comté de Flandre, celui 
qui, étant de condition libre, épousait une femme serve 
cessait, une année après son mariage, de jouir des 
bienfaits de la liberté et partageait la condition de sa 
femme. Bertulf protestait que ses aïeux avaient toujours 
été libres. « Nous le sommes, nous le serons toujours, 
ajoutait-il; 1l n'est personne sur la terre qui puisse nous 
rendre serfs. Si je l'avais voulu, ce Charles de Danemark 
n'aurait jamais été comte. » Zs{e Carolus de Dacia, nun- 
quam ad comitatum conscendissel si ego voluissem ‘. 


4 Acta Sanctorum. Gualbert, p. 181. 

15 Gualbert, L. c., p. 182, nos 12, 13 et p. 189, n° 45. Un chevalier du 
même nom suivit Robert IT à la croisade de 1096. - Gaut., 1. e., p.168, no 24. 

16 Custis, Jaerb., t. 1, p. 122. — Boaucourt de Noortvelde, Tableau 
des Révolutions flamandes, p. 4. — Acta Sanctorum, 1. c., p. 168. no 24, 
p. 182, nos 12 et 14. — Le Glay, Histoire de Flandre, t. 1, p. 265, 266. 
— Père Jérôme, de l'ordre des Carmes, Apologia familiæ Stratensis, Biblio- 
thèque de Bourgogne, Ms 16827, p. {8. 

17 Acta Sanctorum Martii, t. |. Gualbert, p. 182. 
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Telle était la situation de ces deux familles rivales. 

Telle était aussi la situation des choses quand Thanc- 
mar de Straten, conseiller du comte de Flandre et son 
aumônier, fit enlever les blés amassés par les Erenbold 
et les fit distribuer, par ordre du prince, aux pauvres 
de Bruges qui souffraient de la famine. Le prévôt Bertulf 
en conscrva un profond ressentiment, qui fut partagé 
par ses frères et ses parents. Leur haine était d'autant 
plus vive contre Thancmar de Straten, que dans le con- 
seiller ils poursuivaient le comte lui-même ‘£. 

Ces discussions éclatèrent surtout en 4126. Le comte 
avait réuni ses amis dans un festin solennel aux fêtes 
de l'Epiphanie, lorsque l'abbé de Saint-Bertin vint se 
plaindre que Lambert Knap ou Knepp, frère de Bertulf, 
retenait les dîimes de son monastère. Le comte fit mander 
aussitôt Bertulf, prévôt de Saint-Donat, qui accourut 
joyeux, croyant d'être invité au banquet; mais le comte 
se contenta de lui dire qu'il perdrait sa prévôté et son 
frère tous ses biens, si avant le soir les griefs de l'abbé 
de Saint-Bertin n'avaient été réparés. « Je te jure par 
« Baudouin, mon prédécesseur, ajouta le comte, que si 
« tu provoques de nouvelles plaintes, je te ferai préci- 
« piter dans une chaudière d'eau bouillante, comme celui 
« qui dépouilla la pauvre veuve ‘? ». 


mn 


La) 


18 Iperius, p. 621. — Chronicon sive Historia monasterü Sti-Bertini 
ab anno 590 ad annum 1294, auctore Joanne Iperio, sive de Ipra, cœnobi 
hujus abbate. De Flandriæ comite Carolo, regis Canuti filio (partie If, 
chap. XLT). — Dom Bouquet, t. XII], préface XLvI1, no 25 et p. 455, 469, 
464 et suiv. — Martène et Durand, t. V, col. 805. 

19 Jperius, Chron. Bertinianum p. 622. Allusion à la punition sévère 
que Baudouin à la Hache avait infligée à un voleur qui avait pris la vache 
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Bertulf exaspéré raconta à son frère ce qu'il venait 
d'entendre, et qu'à ce même banquet, dont il avait été 
exclu, il avait vu Thancmar de Straten et les siens comblés 
des faveurs et des présents du comte Charles. 

Pendant l'été de 1126, Bordsiard, fils de Lambert 
Kaap, et neveu de Bertulf, sous-bailli dans la seigneurie 
de Straten * et habitant un domaine contigu à celui que 
Thancmar de Straten possédait *', déplaça secrètement 
pendant la nuit les bornes de pierre qui les séparaient, 
tellement que le verger de Thancmar de Straten semblait 
dépendre d'un autre domaine. Un serviteur de Thancmar 
voulant s’y opposer fut maltraité. À ce bruit, Thancmar 
jugea nécessaire de placer des hommes d'armes dans son 
château; et lorsque, peu de jours après, les amis de 
Lambert reparurent pour continuer leurs dévastations, 
ils sélancèrent sur eux, et leur ayant coupé les pieds, 
ils cachèrent ces sanglants trophées dans des paniers 
de fruits quils firent remettre au prévôt Bertulf et à 
ses frères *. Bordsiard apprit bientôt que ses amis avaient 


d'une pauvre veuve. — Les Chronikes des contes de Flandre, Ms de la 
Bibliothèque nationale de Paris, publié par la Société d'Emulation de Bruges, 
p. 92. 

20 Wegener, Chronique danoise, publite par la Société d'Emulation de 
Bruges, t. 1, 2e série, p. 313, année 1813. | 

#1 Roland de Baenst, Ms de la Bibliothèque de la ville de Bruges. — 
Vredius, Fland. Ethn. addit., p. LXXVIIT. Ce travail, qui paraît être du 
XIIe siècle, est excessivement précieux ; il montre comment le voisinage des 
domaines de Thancmar et de Lambert Knap put aussi faire donner le nom 
de Straten aux conjurés. 

% Ch. com. FI. ap. Chr. F1, t. 1, p. 84. — Despars, t. 1, p. 269, 
277. — Chronique flamande, publiée par Serrure et Blommaert, t. 1, p. 50. 
— L'Ecellente chronique, p. 19. 
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succombé à la suite de cette mutilation. Transporté de 
fureur, il se dirigea aussitôt vers la demeure de Thancmar 
de Straten, et donna l'assaut à son château. La résistance 
fut vive; mais Bertulf ayant envoyé du secours à son 
neveu, le succès lui fut assuré. Il vint eusuite à Bruges, 
où il fit attaquer la demeure de Thancmar. Le sang y 
coula avec abondance; les assaillants tuèrent d'abord 
l'oncle de Thancmar, vieillard de soixante-seize ans, qui 
en l'absence de celui-ci, avait envoyé vingt hommes 
armés pour défendre le château de Straten contre les 
Erenbold %. Ils poussèrent la cruauté jusque dans ses 
dernières limites : ils tuèrent aussi la fille unique de 
Thancmar, après lui avoir arraché des entrailles l'enfant 
dont elle était enceinte *#. A ces crimes succéda une 
longue orgie, à laquelle le prévèt Bertulf présida lui- 
même dans le cloître de Saint-Donat. — Les jours suivants 
Bordsiard et les siens continuèrent leurs déprédations 
dans les campagnes, poursuivant les laboureurs qui cul- 
üvaient les domaines de Thancmar de Straten; et lors- 
qu'ils pouvaient les atteindre, ils les faisaient mourir, 
ou bien ils les suspendaient aux arbres *. 

Ces cruautés se passaient en 1126, pendant l'absence 
de Thancmar, qui avait suivi en Picardie le comte Charles 
le Bon, dans ses expéditions, pour secourir le roi de 
France Louis VI contre le duc d'Aquitaine. 


5 Kervyn, Histoire de Flandre, t. 1, p. 367, 368, 369 et suivants. 
(ire édition, Bruxelles, 1847). 

3% Janus Lernutius. — Kervyn, Hist. de Flandre, t. 1, p. 370 et 371. 

35 Acta Sanclorum Martü, t. 1, p. 169. Gauthier, archidiacre, p. 182, 
Gualbert, syndic. 
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Les fils d'Erenbold n'ignoraient pas que le retour du 
comte Charles mettrait un terme à leurs fureurs et à 
leur impunité; mais il était trop tard pour reculer : leurs 
forfaits les conduisaient à de nouveaux forfaits; 1l n'élait 
pas de crime si affreux auquel ils ne se décidassent. Le 
22 janvier 1197, ils se rendirent à Ypres, où ils eurent 
dans l'église de Saint-Martin une entrevue avec les chefs 
des Flamings, dont ils espéraient le concours. Là se 
trouvaient le prévôt Bertulf, Bordsiard, Lambert de Roden- 
bourg, Isaac de Reninghe, Gui de Steenvoorde, Ingelram 
d'Ecssen, Guillaume de Wervicq et d'autres hommes de 
même race. Si Guillaume d'Ypres n'assista pas à cette 
réunion, il parait du moins l'avoir protégée. Là ils 
décidèrent que les conjurés se réuniraient à Bruges et 
que l'on profiterait de l'un de jours du carême pour 
mettre le comte à mort lorsque, selon sa coutume, il 
paraîtrait sans escorte à l'église de Saint-Donat. 

À son retour, le comte Charles, transporté d'indigna- 
tion *%, convoqua à Ypres ses conseillers et plusieurs 
membres de la famille du prévôt Bertulf, et il lour 
demanda quelle peine méritaient ces excès. Ils furent 
d'avis que, dans l'intérêt de la tranquilité et de Ja 
vindicte, il fallait détruire, sans délai, la demeure de 
Bordsiard *. Et le comte ordonna d'incendier sa maison, 


26 Gautier, loc. cit., p. 169. no 29. — Maïbrancq, de Morinis, t. I, 
p. 132, confond les Erenbold avec les Straten, et Thancmar de Straten avec 
Thémard de Bourbourg. 

#7 Bordsiard, fils de Lambert Nappin, petit-fils d'Erenbold et frère du 
prévôt Bertulf. Gauthier l'appelle Burchard, loc. cit., p. 169, no 50. — 
Acta Sanctorum, loc. cit., p. 182, no 15. 


1884 35 
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s'écriant que tant qu'il serait comte de Flandre, Bordsiard 
ne posséderait d'habitation dans le voisinage de Thancmar 
de Straten “8. 

Dès lors les Erenbold, en proie à une vive affliction, 
et unis par un serment terrible, résolurent de mettre un 
terme à cette persécution *. 

L'an 4197 * le 2 mars, Bordsiard envoya secrètement 
quelques-uns de ses serviteurs dans les alentours du 
palais, afin de s'assurer du moment où le prince arrive- 
rait à l'église. Charles avait été matinal ce jour-là, et 
après avoir distribué ses aumônes aux pauvres, il s'était 
rendu à l'église de Saint-Donat, pour entendre la première 
messe. Son recucillement était profond. 11 interrompait de 
temps en temps la lecture des psaumes, pour distribuer 
de sa propre main les aumônes au pauvres qui l'entou- 
raient. Au moment du Pater, à l'instant où il avait 
coutume de réciter sa prière à haute voix, les conjurés, 
Wulfried Knop (aussi appelé Guelric), Robert, Guillaume 
de Wervicq, Engelram d'Ecssen, Isaac de Reninghe, ayant 
à leur tête Bordsiard, s’approchèrent de lui. Bordsiard, 
caché dans un grand manteau, étant arrivé près du comte 
à l'instant où il s’apprêtait à donner à une vicille femme 


38 Bollandistes, loc. cit., p. 159, n° 26. — Gautier, loc. cit., p. 109. 
no 30. — Vredius, Hist. comit. FI., 1. T, p. 558. 

2 Gauthier, loc. cit., p. 170, n° 34; p. 183, nos 17 et suivants. 

80 Gauthier, loc. cit., p. 170, n° 36. — La Chronsque de Gautier, ar- 
chidiacre de Thérouanne, loc. cit., p.171, n° 42, et celle de Gualbert, ibid, 
p. 485, n° 26, apprennent que les Erenhold avaient aussi voué une haine 
profonde à Thémard, châtelain de Bourbourg, parce qu'il avait contraint le 
prévôl Bertulf et les siens à distribuer aux pauvres les grains amassés pendant 
la famine qui avait désolé la Flandre peu de temps auparavant. 
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un des deniers posés près de son psautier, celle-ci aperçut 
l'assassin : « Sire comte, prenez garde », lui dit-elle. 
Charles tourna la tête; au moment même, l'épée de 
Bordsiard s'abaissant lui coupa le bras éteudu pour re- 
mettre l'aumône. L'assassin releva son épée et, d'un 
second coup, renversa sans vie à ses pieds l'infortuné 
comte. Ils tuèrent aussi Themard de Bourbourg 5! et ses 
deux fils Gautier et Gislebert, poursuivirent Richard de 
Woldman, chevalier puissant, dont la fille avait épousé 
Gautier, neveu de Thancmar de Straten, et massacrèrent 
sans pitié Gautier de Locres, ainsi qu'un grand de che- 
valicrs et de gens dévoués au comte de Flandre *. 

Pendant qu'où enlevait les cadavres de Thémard, de 
secs deux fils et de Gautier de Locres, le prévèt Bertulf 
se promenait au cloitre avec ses chanoines; il s'efforçait 
de leur prouver combien il était étranger à l'horrible 
trahison, qui élait cependant son œuvre %. 

Le même jour les conjurés firent une excursion À 
Straten; mais le château était désert et les environs 
abandonnés. Après avoir tout mis au pillage, les révoltés 
revinrent, vers le soir, à Bruges, emportant un gros 
butin ‘*, | 

A la nouvelle de la mort du comte, Guillaume d'Ypres, 
qui secrètement favorisait la conjuration et disposait de 
l'appui de l'Angleterre, envoya des secours aux assassins; 
et il se fit proclamer par eux comte de Flandre. Bertulf 

S1 Malbrancq, de Morinis, t. UE, p. 130. 

52 Gualbert, loc. cil., p. 185, no 28. 


35 Acta Sanclorum Marti, 1. 1, Gualbert, syndic, p. 186, n° 35. 
+ Id., t. [, Gualbert, p. 186, ne 95. 


et les siens entrevoyaient leur impunité dans cette com- 
binaison %, 

Gervais de Pract, chambellan du comte, un des plus 
fidèles chevaliers de sa cause, leva le premier l'étendard 
de la vengeance; Suger, châtelain de Gand %, et Daniel 
de Termonde, l'un des pairs du comté, liés autrefois 
d'amitié avec les neveux du prévôt, accoururent à Bruges, 
et joignrent leurs hommes d'armes à ceux de Gervais. 


Leur exemple fut suivi par Richard de Woldman, 
Thierr de Dixmude, Gautier, grand boutillicr du comte, 
Passe de Gavre, la comtesse de Hollande et son fils, qui 
espérait profiter de cette occasion pour se faire recon- 
naître comte de Flandre. Tous ces princes et seigneurs 
attaquèrent vigoureusement les rebelles, qui s'étaient 
réfugiés dans le chîteau de Bruges. Bientôt ceux-ci 
n'eurent d'autre retraite que la tour de Saint-Donat, où 
ils se barricadèrent. 

De leur côté, pendant le siége, les neveux de Thancmar 
de Straten, Gautier et Richard, qui ne voyaient dans toute 
cette gucrre civile que la lutte entre leur famille et celle 
des Erenbold, s'attribuaient une victoire à laquelle ils 
navaient pas contribué plus que les autres chevaliers et 
barons du comté‘. Z{s avaient fièrement planté leurs 
bannières (signa sua) sur la maison du prérôt : « in 
« domo quoque præpositi nepotes Thancmari, quorum 


35 Acta Sanctorum Marti, t. T, Gualbert, p. 176, nos G4 ct 66; p. 188, 
no 44; p. 107, no 81; p. 187, nes 35 ct 38. 

36 Acta Sanctorum Martui, t. 1, p. 190, no 49; p. 191, n° 54. 

Al Id., t. 1, Gualbert, p. 196, no 74. 
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« caussa in parta traditio facta est, ut aiunt, præfixe- 
« rant signa sua superbe, et gloriose ac potenter “ ». 

Le peuple de Bruges voyait cette jactance avec mé- 
contentement; il avait toujours reconnu dans Bertulf et 
sa famille des hommes religieux et affables envers les 
habitants de Bruges et du comté. 

Un soir, au moment où les neveux de Thancmar de 
Straten emportaient le froment et le vin trouvés dans 
la maison du prévôt, le peuple se jeta sur eux et mit 
en pièces les vases contenant le vin. Il y eut grand 
tumulte : les portes de la ville furent fermées, afin qu’au- 
cun membre de la famille des Straten ne püt sortir. 

Les neveux de Thancmar de Straten se préparèrent 
à se défendre de leur mieux dans la maison du prévôt. 
Quant à Thancmar lui-même, il se tenait caché dans le 
voisinage. 

Pendant tout ce tumulte, le peuple vint à passer le 
pont Saint-Pierre et celui du château. Gautier, le grand 
boutillier, et les autres chefs du siége, allèrent à sa 
rencontre, dans le but de calmer l'irritation. La place 
publique était alors occupée par un si grand nombre 
de gens armés de lances, accourus de toutes parts et 


38 Gualbert, p. 196, no 74 fActa Sanctorum Marti). — Le mot signum 
a été de tout temps employé dans le sens de bannière. Signum, dit Ducange, 
seu vexillum militare. 1 semble qu’en 1366 seulement, le mot signa est 
employé pour désigner les armoiries. Ï1 n'en reste pas moins vrai que les 
chevaliers ou les vassaux les plus puissants avaient seuls le droit de bannière 
pour rassembler leurs hommes dans les combats. Pendant le moyen âge, il 
était d'usage, lorsqu'un seigneur voulait faire valoir ses droits sur un objet 
à titre d’hérédilé ou de conquête, de poser sa bannière sur cet objet. (Danicl, 
Milices françaises, t. I, p. 350.) 
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dans des intentions différentes, qu'elle ressemblait à une 
épaisse forêt, d'où l'on n'entendait sortir qu'un seul cri : 
tous criaient, qu'en toute justice Thancmar et ses neveux 
les Straten devaient être punis de la mort la plus cruelle, 
puisqu'ils étaient la cause de l'assassinat du bon comte, 
ainsi que des malheurs du prévôt et de sa famille, et 
que, par leur astuce et leurs largesses, ils avaient sans 
cesse cherché à perdre dans l'esprit du comte Charles 
le prévôt Bertulf et sa famille, selon le peuple, les plus 
puissants et les plus nobles du comté. 

La sédition se calma enfin, sous la promesse que 
les Straten et leurs alliés abandonneraient sur-le-champ 
la demeure du prévôt, abaisseraient leurs bannières et 
s'éloigneraient de la ville. Ils se retirèrent, à cheval, 
non sans péril, sous la sauvegarde des chefs de siége. 
Ils soupçonnaient tellement les citoyens de quelque per- 
fidie, quavant de partir ils avaient jugé prudent de 
prendre chacun en croupe un guide choisi parmi les 
assiégeants *. 

Le 5 avril suivant, le roi de France Louis VI fit son 
entrée à Bruges, accompagné de Guillaume de Normandie, 
que toutes les villes de la Flandre avaient déjà reconnu 
pour leur comte. Le lendemain, le roi, le comte et tous 
les chevaliers se réunirent, pour recevoir le serment 
de fidélité à Guillaume de Normandie, qui jura également 
de maintenir les priviléges de Bruges et ceux qui avaient 
été exigés de lui pour prix de son élection *. 


59 Acta Sanctorum Marti, t. T, Gualbert, p. 196, no 74. 
40 Id., t. 1, p. 176, no 65; Gauthier, archidiacre, 
p. 198, nos 83, 84 ct 86, p. 199, ne 88, Gualbert, 
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Toutes les formalités de la prestation de serment 
étant remplies, le roi de France, le comte Guillaume et 
les chefs du siége continuèrent avec grande vigueur 
l'attaque des Erenbold, qui se défendirent dans l'église 
de Saint-Donatien. On était arrivé au 18 avril. Les bour- 
geois de Bruges étaient consternés; ils se voyaient réduits 
à verser des larmes stériles sur leurs frères et leurs 
amis enrôlés parmi les assiégés. Les principaux citoyens 
de Bruges allèrent se jeter aux genoux du roi de France, 
implorant sa clémence, particulièrement en faveur du jeune 
Robert, entraîné malgré lui dans la conjuration, mais le 
roi, irrité de leurs importunités, les renvoya avec colère 
et ordonna de démolir par sa base la tour de St-Donatien, 
dernier refuge des assiégés. Ceux-ci, livrés au plus pro- 
fond découragement, préférèrent se rendre plutôt que 
d'être ensevelis sous les ruines de la tour. Au nombre 
de 27, ils furent plongés dans des cachots, attendant le 
moment de leur supplice. La captivité dura quinze jours, 
pendant lesquels les dépouilles du comte Charles furent 
solennellement rapportées dans l'église de Saint-Donatien, 
que l'évêque de Noyon avait purifiée. Louis VI et le comte 
Guillaume firent ensuite procéder au supplice des prison- 
niers. Wulfried Knop, frère du prévôt Bertulf, fut précipité 
du haut de la tour de Saint-Donatien; après lui, vint 
Gautier, fils de Lambert de Rodenbourg; ensuite Eric, 
qui expira dans les bras de sa femme accourue pour 
panser ses blessures; le jeune Robert eut la tête tranchée, 
malgré les prières du peuple, qui avait toujours protégé 
son innocence ‘!. 

#1 Acta Sanctorum Marti, t. I, p. 206, Gualbert, p. 209. 
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Bordsiard, le meurtrier du comte, fut livré par Hugues 
de Halewyn et roué sur la place de Lille *. 

Le prévôt Bertulf, fils d'Erenbold, le chef de toute 
la conjuration, s'étant évadé, fut pris à Warnéton, et 
remis à son complice Guillaume de Loo, vicomte d'Ypres. 
Ce seigneur, en reconnaissance des efforts de Bertulf pour 
le faire proclamer comte de Flandre, le fit pendre au 
gibet des voleurs et des assassins; et cet homme, récem- 
ment entouré d'honneurs, devint la victime de la populace 
qui le traina entièrement nu dans la boue. Guillaume 
d'Ypres, perçant la foule et joignant l'hypocrisie à l'in- 
gratitude envers celui-ci qui avait fait reconnaître son 
autorité dans les châteaux de Furnes, de Bergues et 
de Cassel, où les Flamings dominaient, lui demanda : 


# Acta Sanctorum Martii, t. 1, p. 208, no 126.Voir Kervyn, t. I, p. 451 
pour le supplice de Bordsiard. — Hugues de Halewyn était frère de Bernard 
de Roubaix, selon la Chronique des comtes de Flandre du XIIIe siècle, 
publiée à Bruges, en 1849, par la Société d'Emulation, p. 54. 

Les Halewyn, comme les Ghistelles, les Lillers, les Wervicq, les Reninghe, 
les Roubaix, étaient de race flaminge. — Les cruautés des Halewyn étaient 
traditionnelles et furent chantées par les poètes. Ne revivent-elles pas dans 
la perfidie de Hugues de Halewyn, qui trahit Bordsiard, neveu de son frère 
Bernard de Roubaix, à qui il fit demander un morceau de pain ? (P. 54.) — 
Un jour portant le nom des Halewyn fut sanclüifié par le christianisme. Un 
pieux ermite l’avait purifié, avant sa pénitence, il était prædo impurissimus. 
Ils devinrent d'illustres chevaliers au premier rang à la cour des princes; 
mais 1ls conservèrent les passions cruelles de leurs ancêtres. Les sires de 
Halewyn, favoris de Louis de Male, égorgeaient les tisserands, pillaient les 
marchands, brisaient à coups de hache les habitations des laboureurs. Ils 
tinrent la même conduite sous les ducs de Bourgogne. — Les promesses de 
Louis XI les décidèrent à se fixer en France; ils y farent comblés des bien- 
faits de Louis XIL, et créés ducs et pairs par Henri lE. Leur race s'éteignit 
sous Louis XJIT. La dernière héritière de leur nom épousa le maréchal de 
Schomberg. (Kervyn, Chronique des comtes de Flandre. Introduction p. XXI). 
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« Dis-moi, Ô prévôt ! quels sont, avec Isaac et toi, les 
complices de la mort de mon maître et seigneur le comte 
Charles ? » Bertulf lui répondit : « Tu les connais aussi 
bien que moi-même ». A cetle réponse imprévue, Guil- 
laume d'Ypres ordonna qu'on tuât le malheureux à coups 
de bâton et de pierres, et la populace lui plaça vis-à-vis 
de la bouche un chien qui, sans cesse excité, lui dévora 
la tête #, 

De toute la famille Erenbold, le châtelain de Bruges, 
Désiré Hacket et son fils Robert, seigneur de Lisseweghe, 
furent les seuls qui survécurent pour venger bientôt leur 
famille de l'ignominie dont elle avait été couverte. 

Le nouveau comte Guillaume de Normandie reparut 
dans la ville triomphant et entouré de seigneurs dévoués 
à sa cause, parmi lesquels il faut citer au premier rang 
Thancmar de Straten et ses neveux. Mais les barons 
hostiles aux Brugeois, qui jadis avaient tenu en fief 
plusieurs des impôts de tonlieu et de kolve-kerli qu'on 
levait à Bruges, avaient engagé Guillaume à les rétablir. 
Celui-ci, oublieux de ses serments, ayant réclamé de 
nouveau ces impôts, le peuple murmura, et bientôt l'im- 
popularité du comte de Flandre fut générale. 

Thierri d'Alsace, autre prétendant au comté de Flandre, 
à titre d'héritier, protégé par l'empire, s'était rendu à 
Gand après la mort de Charles. Il profita habilement de 
la conduite imprudente de Guillaume de Normandie pour 


45 Acta Sanctorum Marti, t. 1, p. 196, no 200, Gualbert; p. 17, 
Gautier, archidiacre. — Iperius, Ch. regnum Franc. Script. rer. fr. XII, 
p. 212. — Sug., p. 316, 367, 382, 392, 399, 412, 415, 422. 
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attirer à sa cause tous ceux qui, dans cette grande lutte, 
partagcaient les haies et les passions du peuple. 

Le nombre des mécontents s'accrut tellement que 
Thicrri n'hésita plus à déclarer la guerre à Guillaume; 
et, à un jour convenu, les Brugeois fermèrent leurs portes 
à celui-ci. 

Dès ce moment la Flandre fut divisée en deux camps. 
Les uns gardaient le serment qu'ils avaient fait à Guil- 
laume. Parmi eux étaient : Gautier de Straten et ses frères, 
Thancmar de Straten, leur oncle, Lambert de Winghene, 
Richard de Woldman, Conon de Vladsloo, et les sires de 
Ghistelles. Les autres, ayant à leur tête Danicl de Ter- 
monde, Iwain de Gand et Gervais de Pract, s'appuyaient 
sur le peuple de Gand et de Bruges. Les premicrs ils 
étaient arrivés à Bruges pour venger la mort du comte 
Charles; 1ls avaient conduit les opérations du siége, et 
pour faire élire Guillaume de Normandie et paralyser les 
sympathies de race que le peuple témoignait aux meur- 
tricrs du comte, ils avaient obtenu de Guillaume qu'il 
abolirait les impôts de tonlieu et de kolve-kerli, les plus 
impopulaires et les plus détestés. 

De plus, 1ls avaient eu l'assurance qu'ils recevraient 
les biens de la famille de Bertulf. Mais lorsque leurs 
espérances se trouvèrent déçues, Guillaume ne fut plus 
à leurs yeux que l'instrument de la politique du roi de 
France. A leur tour, ils préférèrent le parti du roi 
d'Angleterre et de son protégé Thierri d'Alsace. Les 
Brugcois exaspérés imilèreut leur exemple. lls ne virent 
plus dans Guillaume qu'un prince parjure, ordonnateur 
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du supplice de la malheureuse famille du prévôt Bertulf, 
qu'ils aimaient et qu'ils avaient laissé sacrifier en échange 
de promesses de liberté à peine octroyécs et déjà violées. 
Dans leur désespoir, 1ls appelèrent à leur sceours tous 
les Flamimgs des bords de la mer. Aussitôt Gautier 
Crommelin et Désiré Hacket, l'ancien châtelain de Bruges, 
frère du prévôt Bertulf, suivis de Lambert de Rodeubourg 
et des chefs flamings qui, comme eux, respiraient la 
vengeance, accoururent se ranger sous la bannière de 
Thierri d'Alsace, dans l'espoir de laver les taches d'igno- 
minie imprimées à ceux de leur race, dans le sang de - 
Guillaume et des barons qui lui étaient fidèles. 

Dès lors Thicrri d'Alsace devint le héros d'une terrible 
réaction; il allait jeter les fondements des communes de 
Flandre *. 

Aussitôt qu'Etienne de Roulers fut arrivé, le 26 mars 
1198, suivi de ses vassaux, les hostilités commencèrent. 
Etienne attaqua le territoire de Thancmar de Straten, 
tandis qu'iwamn de Gand et Daniel de Termonde se por- 
taient sur Bruges, dont ils firent ouvrir les portes à 
Thierri d'Alsace. 

Le lendemain, Thancmar de Straten et ses neveux 
incendièrent %, de grand matin, le domaine de Straten, 
aimant mieux le détruire eux-mêmes que de le voir dé- 
vaster par Daniel et Iwain, puis, reprenant, à leur tour, 
l'offensive, 1ls s'avancèrent dans la ville de Bruges jusque 


# Acta Sanctorum Marti, t. L. Gualbert, syndic de Bruges, p. 212, 
nes 118 et 150; p. 215, n° 105. 
#5 Acta Sanctorum Martii, t. Y. Gualbert, p. 152, n° 152; p. 214, no 150. 
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sur Ja place. Là, après avoir défié Thierri et ses par- 
lisans, ils se jetèrent sur les gardes du château. Le 
succès ne répondit point à leur audace; ils durent céder 
devant les troupes nombreuses de Thierri, qui les pour- 
suivirent jusque près de Ghistelles. 

Gautier de Straten et Lambert de Winghene, suivis 
de leurs gens de guerre, profitèrent encore d'une expé- 
dition de Thierri, du côté de Lille, pour faire une nouvelle 
excursion vers Bruges et brüler la maison de Fromold 
le jeune, secrétaire de Thierri, située à Beernem. Ils 
renouvelèrent une tentative semblable le 12 juin, dans 
l'espoir de se rendre maitres, par surprise, de la popu- 
lauon de Bruges. Mais Gervais de Pract, châtelain de 
cette ville, accourut au secours de la bourgeoisie, et 
fit prisonniers deux de plus fameux chevaliers du parti 
de Guillaume de Normandie. L'un d'eux était Gautier de 
Straten, neveu de Thancmar, que le peuple considérait 
comme Ja cause première de tous ses malheurs “#. 

Gautier de Straten ayant été mortellement blessé pen- 
dant le combat, le peuple de Bruges se réjouissait et 
battait des mains. « Après tant de calamités, de pillages 
et d'incendies, après tant de massacres, s'écriaient les 
bourgeois, Gautier est enfin notre prisonnier, lui la cause 
de tous les malheurs qui accablent notre pays, lui dont 
la méchanceté amena la mort du bon comte Charles, 
non parce quil l'avait trahi, mais parce que, par ses 
querelles, 1l a poussé ses ennemis, Bordsiard et sa 
famille, à commettre un crime abominable ! » Je rapporte 


4% Acta Sanctorum Marti, t. 1, p. 214, no 160; p. 216, no 174. 
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ce jugement, ajoute Gualbert, d'après le dire du peuple, 
et comme témoin de sa colère, qui était si grande quil 
eùt, sur-le-champ, fait périr Gautier de Straten dans les 
supplices les plus cruels, si Thierri d'Alsace ne s'y fût 
opposé ‘’. 

Le mercredi 14 juillet, Chrétien de Ghistelles et les 
fréres de Gautier de Straten *# arrivèrent à Bruges sous 
la sauvegarde de Daniel de Termonde. Chrétien donna 
en otage son fils et les frères de Gautier de Straten; 
ceux-ci furent enfermés dans la maison de Thierri d'Alsace. 
Chrétien de Ghistclles et ses hommes d'armes emmenèrent 
Gautier de Straten, afin qu'il pût se rétablir de ses nom- 
breuses blessures. 

Le huitième jour avant les calendes d'août (25 juillet 
1198), Gautier de Straten vint se constiluer prisonnier 
de Thierri d'Alsace, et ses otages furent rendus à la 
liberté. La mort de Guillaume de Normandie (27 juillet 
1128) mit fin à cette longue guerre civile, si désastreuse, 
et déchargea de leur serment les chevaliers qui avaient 
défendu la cause de ce prince ‘. 

Tous acceptèrent avec joie les termes de réconciliation 
que Thierri d'Alsace offrait aux partis exténués par cette 
lutte sanglante. Le peuple de Bruges éprouva une vive 
satisfaction de l'abolition des fiefs de tonlieu, et pardonna 
aux neveux de Thancmar. Les populations flamingues 
qui étaient accourues à la voix de Gautier Crommelin, 
à l'effet de prêter secours à Thierri, furent déclarées 


47 Acta Sanctorum Marti, t. V, p. 214, no 160; p. 216, no 174. 
#8 Acta Sanctorum Martii, Commentarius prœvius, p. 160. 
#% Gualbert, t. I, p. 218, nos 186, 199, 212 et 213. 
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hibres et affranchics du droit de kolve-kerli, qui leur était 
odieux *. Qn proclama une loi permettant aux exilés qui 
élatent accusés de la mort du comte Charles de rentrer 
à Bruges et de se justilier, s'ils étaient nobles, devant 
les princes et les feudataires de Flandre, et, dans le 
cas contraire, devant le tribunal des échevins. Thierri 
avait réuni près de lui, en les réconciliant, Gervais de 
Pract, l'un des assiégeants de la tour de Saint-Donatien, 
et Lambert de Rodenbourg, allié de Bertulf, après avoir 
établi son innocence par l'épreuve du feu 5. 

Thancmar de Straten et ses neveux qui, jusqu'au 
dernier jour, avaient défendu le comte Guillaume de 
Normandie, oubliant leur haine, signèrent, en 1130, une 
charte de Thierri avec leurs ennemis de la veille, Gautier 
Crommelin et Gervais de Prael "?. 

Pendant ce temps, Désiré Hacket, frère de Bertulf, 
et lui même un des plus compromis parmi les conjurés, 
obtenait sa grâce et la restitution de ces biens, à la 
condition de rendre aux couvents ceux qu'il leur avait 
dérobés avec le concours de Bertulf. Thierri lui rendit 
encore, en 1133, la châtellenie de Bruges *, que Gervais 


35% Lamhert d'Ardres (Chronique de Guines et d'Ardre) raconte que le 
droit de kolve-kerli ne consistait pas seulement en une taxe qu'il fallait 
payer au seigneur féodal, au jour du mariage et du décès, mais surtout dans 
l'exercice du droit du seigneur. — Kervyn, Hist de Fiandre, L. 1, p. 347, 
rapporte que ce droit fut supprimé dans le comté de Guines, à la demande 
de la comtesse Emma de Tancarville, émue de pitié par les plantes d'une 
femme qui avait dû subir la honte du privilége du droit de kolve-kerli appar- 
tenant au sire de flamme. 

51 Kervyn,t. I, p. 423, fre édition, 1847. 

5% Miræns, Diplomata, t. 1, p. 381. 

55 Acta Sanctorum, Commentarius prœvius, p. 161, n° 32. 
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de Praet reçut après la mort du comte Charles. Et, 
singulier rapprochement, de même que Thancmar de 
Straten finissait ses jours dans la prière, sous le cilice 
de moine de Saint-André‘, Désiré Hacket renonçait, à 
son tour, à ses fonctions de chàätelain, et mourait abbé 
du monastère des Dunes * ! 

À dater de 4430 à 1133, la paix régnait à Bruges, 
ct loin de perpétuer les haines et le souvenir de la mort 
tragique de Charles le Bon, Thicerri d'Alsace cherchait, 
au contraire, à les faire oublier par une amnistie générale 
ct par des lois sages qui devaint bientôt fermer les plaies 
sanglantes des discordes civiles * : « Plura omittimus 
« congcrere, cum ex his satis colligamus sub Theodorico 
« comite factam fuisse amnistiam, sive obliterationem 
« injuriarum et preteritarum in perpeluam oblivioncm : 
« neque execratam damnatamque in ælernum mansisse 
« eam progeniem, uti ex fabulosà proclamatione, quæ præ 
eforibus templi legitur ? ». 


Pa 


NOTES SUPPLÉMENTAIRES. 
À. 


Vila Caroli Boni, comitis Flandrie martyris, auctore 


58 Zypœus, Series facti, etc. — Sanderus, FT. üll.,t. 1, p. 200. — Acta 
Sanctorum, Commentarius prævius, p. 160, no 30. 

55 Acla Sanctorum, Gualbert, no 149, p. 212. — Voir aussi les archives 
de l'abbaye des Dunes. — Beaucourt de Noortvelde, p. 26. — André du 
Chesne, Généalogies de Gand et de Guines, p. 70 et 71, id., livre Il, des 
Preuves. 

56 Kervyn, Histoire de Flandre, t. 11, p. 6, 1e* édition. 

61 Acta Sanctorum, Commentarius prœvius, p. 153 et suivantes. 


288 


Gualtero, archidiacono ecclesiæ Morinorum, edita studio 
Jacobi Sirmundi, è societate Jesu. — Paris, Cramoisy, 
AG15, in-8°. — Acta Sanctorum Martii, 1. 1, p. 159 et 
163, Anvers, 1668. 

Les notaires de la cour du comte de Flandre et de 
la ville de Bruges étaient placés sous la juridiction du 
chancelier de Flandre, en 1089, et le titre de chancelier 
de Flandre était attaché perpétuellement à la prévôté de 
Saint-Donat (Miræus, t. 1, p. 359). — Le notaire Gualbert 
était par conséquent mieux renseigné que tout autre 
écrivain sur la vie du prévôt Berthulphe. On trouve la 
Chronique de Gualbert dans les auteurs suivants : Acta 
Sanctorum Martii, 1. 1, p. 159. Anvers 1668. Venise, 
1779; Histoire des Gaules, t. XII, préface, p. xxx, 
n° xvi, p. 347. Paris, 1786; ÂVov. tes. anecd., 1. WI, 
p. 386, par Martene et Durand. Paris, 4717, 5 vol. in-fol.; 
dans Pertz, Mon. Germ., 1. XII, p. 561. 

Caedes beati Caroli, ex actis Ludovic Grossi regis 
Francorum, auctore Sugerio abbate. — Acta Sanctorum 
Martii, 1. 1, p. 162. — Aémoires relatifs à l'histoire 
de France, par Guizot, t. XIII, p. 1. Paris, 1825, in-8°. 

Chronique d'Heriman, abbé de Saint-Martin ou ÆZistoria 
site Narratio restaurationis Sancti-Martini Tornacensis 
ab ipsa fundatione ad annum 1127, auctore Herimanno, 
abbate hujus loci, et perducta à canonico regulari ejus 
domus usque ad annum 4460, dans d’Achery, Spicileqium, 
in-fol., t. Il, p. 188; 2° éd., t. XII, p. 358. Dans Bouquet, 
t. XIII, préface, p. xxxvur, n° 19, p. 392, 396 et suiv.; 
n® 26, 28 et suiv., p. 399. — Lelong, 12676 et 37. 
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Chronicon sive historia monasterii Sancti-Bertini ab 
anno 500 ad annum 129%, auctore Joanne Iperio, sive 
de Ipra, cœnobii hujus abbatic. De Flandrie comite 
Carolo, regis Canuti filio (partie Il, chapitre XLI). — 
Bouquet, t. XII, préface xivn, n° 95 et p. 455, 463, 464 
et suiv. — Martene et Durand, t. III, col. 584. — Lelong, 
n° 12362. 

Alberici monachi Trium F'ontium chronicon, è manus- 
cripüis nune primum editum, a Godfrido Guillelmo Leibuitio, 
t. 11, accessionum historicarum, 1678, in-4°. — Guido. — 
Elinandus. — Lelong, n° 16803. 


Elinand était Flamand, et écrivait peu après 1127; 


car 1l dit que son père Heriman et son oncle Ellebau, 
quoique nés de parents nobles, furent proscrits de 
Flandre à la suite de la mort du comte Charles. 

Chronodromum ab orbe condito usque ad annum Christi 
1414, par Jean Brandon, abbé des Dunes, continué jus- 
qu'en 4431 par Barthélemi de Beca. Gilles de Roya a 
résumé ces deux chroniques. Anvers. — Lelong, n° 39,374, 
note. 

Chronique de Flandres, anciennement composé par 
un auteur incertain, et nouvellement mise en lumière par 
Denis Sauvage, de Fontenailles en Brie, historiographe du 
très-chrestien roy Henry, second de ce nom. Lyon, 1562, 
in-fol. (chap. V et VI, p. 6 et 11). — Lelong, n° 39,369. 

Ce manuscrit se trouve à la Bibliothèque de Bourgogne 
à Bruxelles, sous le n° 10332 ou 16789; il donne un récit 
très-exact de la mort de Charles le Bon. 

Roland de Baenst, Ms à la Bibliothèque de la ville 
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de Bruges, dans Vredius, FT. Ætln. addit., p. 78. Ce 
travail, qui paraît tre du XII siècle, est excessivement 
précieux ; 1] montre comment le voisinage des domaines 
de Thancmar et de Lambert Knap put aussi faire donner 
le nom de Sfraten aux conjurés. 

Wegner. Chronique danoîse, traduite par un Bollan- 
diste et publiée par la Société d'Emulation de Bruges, t. 1, 
2° série, p. 313, année 1843. — 11 établit que Bordsiard, 
qui tua Charles le Bon, était sous-bailli de la scigneuric 


de Straten. 
B. 


Les Bollandistes, Commentarius prerius, Acta Sanc- 
dorum Marti, 1. 1, p. 155, n* 12 et 13, après avoir 
énuméré les chroniques contemporaines qui rendent compte 
de la mort tragique du comte Charles le Bon, expliquent 
l'erreur grossière attribuant aux sires de Straten le crime 
des Erenbold. « Reos infandi homicidii tanti principis 
« acclamarent Stratenses. — Cædes B. Carol ab Erem- 
baldinis patrata : perperâm Stratianæ familiæ tributa. » 
(Acta Sanct., ibid., p. 158.) 

L'origine de ce conte, disent les Bollandistes, dérive 
de l'ancien usage des représentations en plein vent. 
« Fabellæ hujus exornatæ originem plane arbitramur 
« refcrri debere in comœædias vernaculas, quæ vulgo 
« Rhetoricorum Romanciæ appellabantur, solcbantque, 
« proposito bravio, m publico urbium accursu exhiberi. » 
(lbid., p. 195.) Elle peut remonter vers le XIV* siècle, 
au temps où Bruges était un des marchés les plus célèbres 
et avait les comptoirs de dix-sept nations différentes. 
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Par un rapprochement naturel avec la situation où 
était la Flandre à l'époque vers laquelle on voulait re- 
porter l'esprit des spectateurs, l'auteur introduit en scène 
des marchands de blé des villes hanséatiques et les met 
en présence du prévôt Bertulf et de son frère Lambert, 
tous deux fils du châtelain de Bruges, Erembaldus. Ceux- 
ci achètent les blés pour mettre le pays à l'abri de la 
disette : « Emptores habuisse finguntur Bertulphum pric- 
« positum ejusque fratrem Lambertum. » 

La Hanse Teutonique, soit dit en passant, n'avait pas 
à la mort de Charies le Bon une grande importance. 
Cette ligue célèbre, dont les forces se sont accrucs au 
point de lui permettre de soutenir ses droits contre les 
flottes du Danemark, se développa pendant la première 
moitié du XII° siècle. (Lappenberg, Urkundliche Geschichte 
des Ursprunges der Deutschen Hanse, t. 1, p. 3). Les 
priviléges les plus anciens connus accordés aux mar- 
chands en Flandre remontent à 1252. (Voy. Zanse Recesse, 
t. 1, intr. p. xxx.) Dès le XII siècle, le marché de Bruges 
s'éleva successivement au-dessus de tous les autres par 
les mercuriales et les tarifs qu'il établit et qu'il répandit 
au loin, ct par le nombre de ses traités. Les nouveaux 
priviléges accordés aux négociants de la Hanse d'Alle- 
magne par le comte de Flandre datent de 1399. (Inv. 
des archives de Bruges, t. I, p. 224 et suiv.). Cest 
alors, sans doute, que dans l'opulente ville de Bruges 
fut rétablie l'un des quatre bureaux de la Compagnie 
pour l'adresse des navires et des marchandises. 


NS 


Il se serait donc écoulé au moins 255 ans depuis 
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la mort du bienheureux Charles, lorsque fut composée 
l'histoire qui a servi de texte à toutes les chroniques 
modernes. Les écrivains antérieurs au XV° siècle n'en 
disent pas un seul mot. 

Les récits des Annales vernaculi, YExcellente Chro- 
nique de Flandre et la Chronique du comté de Flandre, 
Despars, écrite en 1562, ont été rédigées d'après ces 
fables, et servirent de texte aux historiens modernes 
Lernutius, Paulus Æmilius Meyerus, Oudegherst, Marchan- 
tius, Sanderus. Jean Goris surtout donna aux Ercnbold 
le nom de van der Straten dans la proclamation faite 
tous les ans à Bruges pour flétrir la mémoire des 
meurtriers du comte Charles. Il aurait puisé ce faux 
renseignement, selon les uns, dans la CAronique de 
Despars, selon d'autres, dans l'ÆZxcellente Chronique de 
Smet. Il composa une nouvelle proclamation à l'occasion 
de la translation des cendres de Charles le Bon, lorsque 
Philippe de Rodoan, évêque de Bruges, les fit renfermer 
dans un magnifique reliquaire qu'il placa, le 22 février 
1606, sous l'autel consacré à la mémoire de Charles le 
Bon. — (Sanderus, F7. ül., t. Il, p. 791, t. INT, p. 393.) 

Beaucourt de Noortvelde rapporte que Thierri d'Alsace 
aurait fondé scpt fiefs en faveur de sept nobles chargés 
de faire chaque année la susdite proclamation. Les noms 
des titulaires se trouvaient inscrits, en 1435, sur les 
registres des fiefs de la cour du prince pour le bourg 
de Bruges. Beaucourt de Noortvelde cite (p. 30 du Zaëleau 
des Troubles de la Flandre) les noms des détenteurs de 
ces fiefs. Cette opinion, si souvent contestée, vient de 
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recevoir en partie sa confirmation par la récente décou- 
verte d'une de ces investitures de fiefs de l’année 1459. 
Ce document servira de justification aux van der Straten, 
en donnant une date précise, à laquelle leur nom n'était 
pas encore mêlé à la fameuse proclamation de Bruges. 
Il prouve aussi que c'est sous le règne de Philippe 
d'Alsace, pendant que la châtellenie de Bruges appar- 
tenait à Jean de Nesle, que la proclamation fut faite, et 
non pas sous Thierri d'Alsace qui, au contraire, publia 
l'amnistie générale. (Acta Sanctorum. Commentarius pre- 
vius, p. 161, n° 33.) 

Le 28 mars 1459, Antoine de Heere a acheté à Jean 
de Messem : 4° une petite chambre située au nord de 
la Zore de l'Ecoutête, au bourg de Bruges, et il est à 
remarquer que celte petite chambre scrvit de résidence 
à l'Ecoutète;, 2 trois deniers parisis et une certaine 
quantité de cire, hypothéqués sur l'église de Saint-Donat; 
3° trois mesures de terre à Sainte-Croix. 

« Tout ceci forme un fief tenu du service d'une trompe 
dont on se sert, selon l'usage, devant l'église de Saint- 
Donat. Le possesseur du fief est de plus tenu de garder 
avec douze hommes la porte de la Zove quand il y a 
combat judiciaire au bourg; mais le comte doit remettre 
à chacun d'eux un bâton long de sept pieds; quel que 
soit le lieu habité par le possesseur de ce fief, il peut 
recevoir les sacrements à Saint-Donat. 

« On sonne de la trompe le premier vendredi de 
mars et plusieurs autres vendredis de l’année, ce qui se 
fait trois fois; puis on ajoute : « Que Dicu tout-puissant 


20.1 


recoive en sa gräce le bon comte Charles et le châtelain 
Jean, ct que ceux qui violent le droit et favorisent l'in- 
justice apprennent que le même sort leur est réservé. 
Chacun répète ensuite un Pater et un Arte. » Telle était 
la proclamation de Bruges en 1459. A cetic communica- 
tion, M. Kervyn de Lettenhove ajoute : « Ce chätelain Jean 
ne peut être que Jean 1° de Nesle, chätelain de Bruges 
de 1170 à 1211, ou Jean Il de Nesle, chätelain de 19211 
à 192%, (Vredius, Z'landria Ethnica, p. 561, 513). Si 
dans ce document on place la mort du comte Charles 
le Bon le premier vendredi de mars, c'est qu'à cette 
époque on commençait l’année aux Pâques, tandis que 
l'aunée 1127, où mourut Charles le Bon, se trouve 
comptée à partir de fin Noël. Or, la fête de Pâques 1127 
arriva le 3 avril. Le 2 mars était donc un mercredi. 
A l'époque du châtelain Jean de Nesle, l'usage s'étant 
répandu de commencer l’année aux Pâques, le 2 mars 
1127 arrivait seulement quelques semaines avant le 22 
avril 1128. La conséquence de cette erreur était d'as- 
signer à un vendredi le meurtre du comte de Flandre. 
Ceci explique la date conservée dans les chroniques 
flamandes modernes, et prouve aussi que la proclamation 
qui se faisait aux portes de Saint-Donat, en 14959, ne 
peut remonter qu'à l'époque où les usages chronologiques 
se sont modifiés. » (M. Kervyn possède cette charte quil 
a bien voulu communiquer le 6 mars 1857.) 

Déjà sous le règne de Maximilien, l'erreur qui attri- 
buait aux van der Straten la mort du comte Charles Île 
Bon, fut réfutée dans un manuscrit déposé à Bruges, et 
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plus tard, au XVII siècle, elle l'a été dans un manuscrit 
latin concernant l'origine, l'illustration et les alliances 
de Ja même maison, cet ouvrage, dont l'auteur est Île 
père Jérôme, de l'ordre des Carmes (Bibl. de Bourg.), 
est intitulé : Apologie de la maîson de Straten, et l'auteur 
confirme que Ferreur, si préjudiciable à cette famille, ne 
fut propagée que deux siècles après la mort du comte 
Charles, lors de la translation de ses cendres. Cependant 
l’auteur principal de cette erreur est Despars dont l'ou- 
vrage, récemment imprimé, a servi de guide à Jean 
Goris, pour la proclamation que les magistrats de Bruges, 
faisaient lire publiquement tous les ans. 


C. 


La plupart des auteurs sérieux, qui ont traité la 
question des armoiries, sont à peu près d'accord pour 
en fixer la naissance à la première croisade, à la fin 
du XI° siècle. | 

Cependant, la science archéologique et sigillographique 
a démontré qu'il n'existe aucun monument qui puisse four- 
nir une preuve certame de l'existence des armoiries à 
cette époque. | 

Les chroniques des premières croisades indiquées par 
Michaud ne font pas mention des armoiries des croisés, 
‘et la description des cérémonies de la cour de Byzance, 
dans la collection des écrivains byzantuns, n'en parle pas 
davantage. | 

Il n'en est pas de même dès qu'on entre dans la 
première moitié du XII siècle; un texte de la chronique 
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Gesta Dei per Francos apprend que, pendant le siége de 
Damas (croisade de 1147-1149), les armoiries étaient 
portées par les croisés : « 0 quam pulchra et delectabilis 
« erat visu facics exercitus, ubi erant nova tentoria et 
« papiiones diversis armorum speciebus et coloribus diffe- 
« rentes, et diterse principum baniere ». 

Pendant tout le XII siècle, les armoiries sont encore 
variables, arbitraires et incertaines; leur règlementation 
commence d'abord en France, ensuite elle s'étend un peu 
plus tard en Flandre. Les armoiries se régularisent et 
se transmettent de manière à former des armoiries de 
famille (signa gentilitia), qui deviennent héréditaires dès 
le commencement du XII° siécle. 

L'art du blason, qui explique et règle les émaux et 
les symboles héroïques posés sur les boucliers des che- 
valicrs armés pour le combat, ou sur Icurs bannières, 
prend naissance vers la fin du XII siècle, et l'on arrive 
au commencement du XII avec les principes établis de 
la science héraldique (Douet d'Arcq, Collection des sceaux, 
archives impériales à Paris, p: xxxv1. — Gattcrer, Abriss 
des Diplomatik, 1. 1, p. 211. — Don de Vaines, Diction- 
naire diplomatique). C'est ce qui résulle du Æoman 
d'Alexandre, de l'année 1181 : 


« Lor escut son vermel; en cantiel devant, 

« Et cescuns un lion à fin or reluisant. 

« Les escus fur d'azur et d'or à eskekier 

« Et une orle d'ermine à un pal, ès quartier. 
« Les escus fu vermaut à un cantiel ermin » ?8. 


58 Roman d'Alexandre, par Lambert Li Tors et Alexandre de Bernay, 
édition de M. Michelent. — Ch. Piot. Annales de la Societé d'Emulation 
de Bruges, t. XX, p. 241, 1868. — Voir aussi Beaucourt. Miroir des nobles 
de la Hesbaye, p. 4. 
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La question de savoir quels étaient les émaux des 
armoiries reproduites sur les sceaux est très-difiicile à 
résoudre. Les plus anciens documents font souvent défaut. 
Voir à ce sujet : 

1° Armorial avec émaux, Codes héraldiques du XIV°* 
siècle, par le roi héraut d'armes du duché de Gueldre, 
année 1334. Le nom de l'auteur n'est pas connu; ce 
recueil est intitulé : Armorial Gelre, et se trouve à la 
Bibliothèque de Bourgogne, n° 15652 à 15656. (Willems 
Belgische Museum, t. 1, p. 287.) 

2 Tournoy de la Gruuthuuse, 1393. Ms de la Biblio- 
thèque nationale à Paris; fonds de la Gruuthuuse, n°° xcix 
c, vol. VI et VII, avec miniature. 

3° Manuscrit héraldique de la fin du X[V* siècle, cham- 
bre héraldique de Brabant, n° 210, département des affaires 
* étrangères. | 

4° Armorial de Baïjeren, roy d'armes de la Gueldre, 
successeur de Gelre, que l'auteur dédia au comte de 
Hollande, en 1409. (Bibli. de Bourgogne, Ms n° 17914). 

5° Manuscrit armorié par Cecilio, roy d'armes de 
Philippe le Bon; imprimé à Paris. n° 4366, de la Biblio- 
thèque nationale. 

En Flandre, l'usage des cimiers et des supports était 
très-rare avant le milieu du XIV: siècle. Quelques-uns des 
chevaliers qui ont signé l'acte de fédération des com- 
munes de Flandre en 1339 portaient des cimiers sur 
leurs sceaux. 

Vredius est tombé dans l'erreur la plus grossière 
lorsqu'il annonce que le sceau de Robert le Frison, en 
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1072, portait le lion de Flandre. Les sceaux équestres 
de Robert le Frison, en 1072, conservés aux archives 
de Gand; de Charles le Bon, en 1119; de Thierri d'Alsace, 
en 1129 et 1157; de Manassés de Guines, en 1120, et 
de son frère Arnouid, en 1151, ne portaient pas d'ar- 
moiries. — Philippe d'Alsace et le premier de la famille 
de Flandre qui prit le lion sur son sceau, en 1161. 
Les autres chevaliers ou seigneurs de fiefs, feudataires 
du comte de Flandre, n'apposaient pas de sceaux sur 
les chartes des princes ou sur les actes publics et privés 
dont ils étaient appelés à garantir l'authenticité comme 
témoins. — Cet usage, qui Sintroduisit en France, vers 
la fin du XII siècle, ne fut adopté en Flandre que dans 
les premières années du XII siècle. (Dom de Vaines, 
Dictionnaire diplomatique, t. W, p. 290.) 

Douet d'Arcq, lollection des sceaux des archires de 
l'empire, à Paris, et différents auteurs donnent sur la 
question des sceaux des renseignements très-précis. On 
y voit combien étaient rares les sceaux armoriés au 
XIIe siècle. 

Bouchard de Montmorency portait, pour la pre- 
mière fois, un sceau équestre, armorié sur son 
bouclier, en . . . . . . . . . . . . A169 

Hugues comte Palatin de Tubingen, en . . 41180 

Henri F, duc de Brabant, en . . . . . 1190 

Thierri VIT, comte de Hollande, de . 1190 à 1203 

Philippe d'Alsace, associé au comte de Flandre, 

; ns + à + AIO! 


en , pu 
roi de France, prend pour la 


Philippe-Auguste, 
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première fois une fleur de lis sur son contre-scel, 


A 1180 
Louis VIII adopta pour la première fois un 

contre-scel semé de fleurs de lis, en . . . . 1293 
Guy le Forestier, après . . . . . . . 14150 
Jean de Monty, en. . . . . . . . . ‘1180 
Robert de Chartre, en. . . . . . . . 1193 


Jean de Meulan, en. . . . . ,. . . . 14197 


Ces exemples suffisent pour démontrer combien il est 
rare de trouver des sccaux du XII° siècle et combien il 
est difficile de prouver l'existence des armoiries des plus 
illustres familles, à cette époque, en France et en Flandre. 


HISTOIRE 


DE L'ORIGINE, DU PROGRÈS, DE LA SPLENDEUR ET DE 
LA DÉCADENCE DES 


MANUFACTURES DE TAPISSERIES 


DE LA 


VILLE D'AUDENARDE 


FIN. (Voir pp. 5, 71 et 180.) 


VII. — DERNIÈRES PÉRIODES. 


Les dissensions sur les matières religieuses, préludes 
ordinaires des troubles de religion, commencèrent vers 
cette époque à remuer fortement les esprits dans les 
provinces de « pardeça ». Ce fut surtout la doctrine de 
Calvin qui essaya de franchir les frontières de France 
pour venir jeter le trouble dans le pays. 

Ecoutons le père Robyn, de l'ordre de St-Dominique, 
lequel publia en 1721, en flamand, une histoire de l'origine, 
du progrès et de la destruction de l'hérésie à Audenarde, 
de 1566 jusqu'en 1582. L'auteur a peu puiser à de bonnes 
sources. 
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« La ville était populeuse. Depuis de longues années 
le culte catholique seul y avait été pratiqué avec ferveur; 
l'art de la tapisserie y était parvenu à un tel degré de 
perfection que ses manufactures ne devaient point le 
céder à d'autres. Aussi furent-elles visitées par un grand 
nombre d'étrangers, soit pour y faire des achats ou des 
commandes, soit pour venir y apprendre le métier en 
qualité de compagnons. Beaucoup de ces étrangers ra- 
contèrent, à qui voulait les entendre, comment un Luther 
en Allemagne, un Zwingel en Suisse et un Calvin en 
France prèchaient avec plus ou moins de succès une 
religion toute nouvelle. De prime abord on fit peu d'at- 
tention à ces récits, qui paraissaient plutôt un appel à 
la curiosité qu'un but de prosélytisme; car ces nouvelles 
croyances n'étaient proprement qu'un tissu d'erreurs con- 
damnées depuis longtemps par la sainte Eglise. 

« Mais lorsqu'on apprit que beaucoup de prêtres, de 
moines et de religieuses apostasiaient scandaleusement, 
que des pays entiers embrassaient ces crreurs pour re- 
noncer à leur ancienne foi catholique, quelques habitants 
d'Audenarde commencèrent aussi à s'initier clandestine- 
ment à ces nouvelles doctrines, d'autant plus que les 
calvinistes français donnaient la préférence en matière 
commerciale à ceux qui partageaient leurs opinions reli- 
gleuses, ce qui fut cause de leur propagation dans ce 
pays. Ce fut déplorable, s'écrire le père Robyn, que 
dans ce siècle les ecclésiastiques comme les gens du 
monde travaillaient plus pour répandre de fausses doc- 
trines qu'on n'avait jamais fait pour propager les vérités 
catholiques. » 
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Nous nous sommes appesanti avec quelques détails 
sur la révolte du peuple d'Audenarde contre l'autorité de 
Charles V, en 1539, dans ses rapports avec le métier 
des tapissiers de cette ville, parce que ce drame populaire 
et de courte durée est moins connu de nos lecteurs. Il 
n'en est pas de même des troubles religieux qui désolèrent 
si longtemps le pays dans la seconde moitié du XV{° siècle. 
Aussi n'avons-nous pas l'intention de faire ici une longue 
digression pour démontrer quels torts ces troubles firent 
à la prospérité de nos manufactures de tapisserie. 

C'est un fait établi que si Audenarde avait été l’une 
des localités de la Flandre où à deux reprises, notam- 
ment en 4566 et en 1572, la population commit le plus 
de désordres et de brutalités, ce fut la nombreuse classe 
des prolétaires attachés aux manufactures de tapisseries 
et aveuglés par la séduction clandestine, qui s'en était 
reudue spécialement coupable. Dans une enquête officielle, 
tenue en 1566 par le magistrat d'Audenarde, sur l'ordre 
du duc d'Albe, à l'effet de découvrir les causes et les 
auteurs des troubles qui avaient désolé la ville au mois 
d'avril de cetie année, on remarque une déposition qui, 
entre beaucoup d'autres, suffira pour montrer comment 
étaient établies les manufactures à Audenarde, et combien 
il était facile d'y faire commettre des désordres, lorsque 
quelques chefs se mettaient à remuer les masses soumises 
à leurs ordres. 

Six habitants notables de Pamele et ayant servi à 
différentes reprises dans la magistrature de ce bourg, 
déclarent ensemble et sous serment qu'il est parfaitement 
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de leur connaissance que dans les faubourgs de Leupegem 
et de la Montagne (rive droite de l'Escaut) ainsi que dans 
les seigneuries de la baronnerie de Pamele, telles que 
Edelare, Nukerke, Euchove, Volkegem, Kerkhem et autres 
villages, comme Melden, Matcr, Escornaix, situés à proxi- 
mité de la ville, au pays d'Alost, demeurent un grand 
nombre de prolétaires ct de gens de petite qualité, tels 
que des journaliers, des tisserands de lin est surtout des 
ouvriers en tapisserie. Îls ajoutent que la plupart des 
compagnons tapissiers, travaillant pour la ville, habitent 
ces localités. 

Or, depuis fort longtemps ces compagnons-ouvriers 
étaient accoutumés de venir en ville les dimanches et 
les jours de fête en grand nombre, pour apporter leur 
ouvrage à leurs maîtres et en demander d'autre; comme 
aussi pour avoir des pätrons, de la laine, des filets etc.; 
pour recevoir leur salaire et généralement tout ce dont 
ils avaient besoin pendant la semaine. Cette habitude était 
tellement enracinée chez ces gens que, nonobstant des 
ordonnances jadis faites sur ces abus, on n'avait jamais 
pu les empêcher de venir en ville les jours de chômage. 

Deux de ces déposants, Antoine vande Kerchove et 
Jean Robbyns, faisant le métier de la tapisserie, après 
avoir déclaré que « les tisserands de lin qui demeurent 
en grand nombre dans ces localités ont l'habitude de 
venir en ville ces jours fériés pour apporter à leurs 
maitres l'ouvrage qu'ils avaient fait et en recevoir le 
salaire, ajoutent après quelques autres dépositions sur 
la matière : il nous est connu que la plupart de ceux 
qui brisèrent les images habitaient ce quartier. » 
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Ainsi les ouvriers en tapisserie furent les principaux 
instruments des troubles qui eurent lieu à Audenarde au 
mois d'août 4566. De là dans la ville une sorte d'anarchie 
et des dissensions sans cesse renaissantes au sujet de 
l'exercice du nouveau culte etc., jusqu'à ce que le gou- 
verneur de la Flandre, le comte d'Egmont, ému de 
l'arrivée prochaine du duc d’Albe, commença à déployer 
plus d'énergie dans l'exercice de ses hautes fonctions 
gouvernementales. 

Le magistrat de la ville reprit son entier pouvoir 
vers le commencement d'avril de l’année suivante. 

Cette première phase des troubles d'Audenarde avait 
déjà causé un grand préjudice aux ateliers de tapisseries 
par la faute de beaucoup d'ouvriers et de quelques 
maitres. Pour échapper à la vindicte du duc d'Albe, ce 
fut en Hollande qu'on alla particulièrement se refugier 
et y porter en même temps l'art de la tapisserie. 

La ville goûta un repos douteux, souvent agité soit 
par des querelles entre ses habitants, soit par des mesures 
inquisitoriales peu propres à concilier les partis et à 
prévenir tôt ou tard une conflagration funeste, à quoi 
l'état du pays se prêtait alors admirablement. 

En effet, une seconde phase de troubles était réservée 
à la malheureuse ville, dans laquelle elle faillit devenir 
à la fin un monceau de ruines. 

En septembre 1572 une troupe de gueux des bois 
(boschgeuzen), commandée par le capitaine Jacques Blom- 
maert, jadis maître-tapissier à Audenarde, où il avait 
conservé une secrète intelligence, surprit la ville astu- 
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cieusement et s'en rendit maître. Non seulement on 
recommença le brisement des images, mais on pilla les 
églises, les couvents et les maisons de quelques nobles 
ou ecclésiastiques. Plusieurs membres de la magistrature 
et quelques prêtres de la ville furent jetés en prison. 
Ces derniers, au nombre de six, après quelques jours 
d'emprisonnement furent garrottés et noyés dans l'Escaut 
(4 octobre 1572). Enfin, la dévastation fut générale. La 
misère en fut la suite. 

Le massacre se serait étendu à d'autres bourgeois 
notables aussi emprisonnés, mais une subite épouvante 
causée par l'annonce de l'approche d'un corps d'armée 
espagnol fit renoncer à ce projet et chercher le salut 
dans la fuite. 

Ainsi la ville, après un mois d’angoisses terribles, 
fut délivrée d'une bande de pillards et d'assassins pour 
qui rien n'avait été sacré; mais le sort d'Audenarde étant 
rattaché à celui de tout le pays, ce ne fut que quelques 
années après avoir subi un long et terrible siége, en 
1582 — à la suite duquel les plus puissants négociants et 
maitres-tapissiers s'expatrièrent en Hollande et ailleurs — 
que la ville put se relever et reprendre lentement ses 
anciennes exploitations industrielles. 

Le métier de la tapisserie, notamment la guide de 
Ste-Barbe, était tombé presqu'entièrement en décadence. 
En 1596, le baïlli et la loi tâchèrent d'y porter quelque 
remède en facilitant les admissions et en accordant 
quelques faveurs. 

Voici l'ordonnance qu'ils publièrent à ce sujet. Nous 
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ne saurions micux faire que de laisser parler les autorités 
elles-mêmes. Cela dispense de commentaires plus ou moins 
prolixes : 

« Comme il est venu à la connaissance du bail et 
de la loi de la ville d'Audegnarde que le métier et la 
guilde de Madame Sainte-Barbe tombent grandement en 
décadence par suite de pertes et de dettes, au point 
qu'on se trouve obligé non seulement de suspendre la 
messe qui depuis nombre d'années doit se dire toutes 
les semaines à Sainte-Walburge, mais aussi les gages 
ordinaires du chapelain et des officiers du métiers; en 
outre, de retarder les réparations urgentes à la maison 
de la gulde, a restauration des meubles etc., voulant 
porter quelque remède à ce ficheux état des choses et 
d'accord avec les doyen et jurés du métier, les susdits 
bailli et échevins ont arrêté ce qui suit : 

1. Premièrement : que dorénavant tout maître-tapis- 
sier étant bourgeois de la ville, qui désirerait acquérir 
la franchise du métier, tant pour lui que pour ses enfants, 
payera une fois au profit de la gu/de, douze livres parisis. 

2. Item, que le bourgeois qui voudra obtenir la 
susdite franchise, mais pour lui seul, sa vie durant, et 
pas pour ses enfants, ne payera que quarante sols parisis. 

3. ltem, que toute personne résidant hors ville et 
nétant pas bourgeois, qui voudrait devenir franc dans 
le métier, payera seulement vj livres parisis. Ses enfants 
ne sont pas compris dans celte faveur. 

4. ILem, que dorénavant tout maitre sera tenu, con- 
formément à l'article 31 de la charte (du statut général), 
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de choisir le genre d'ouvrage qu'il désire fabriquer, soit 
fin, moyen ou gros, et de payer pour cela xi] livres 
parisis;, — et une fois le choix fait, on ne pourra pas 
ouvrer (travailler) un autre genre sans en donner con- 
naissance aux doyen et officiers, et pour ce nouveau 
genre on payera encore une fois x1] livres parisis. Il 
en sera ainsi chaque fois que le maitre voudra changer 
le genre d'ouvrage qu'il avait choisi d'abord. 

5. Le maitre qui aura fait choix du genre fin sera 
tenu dorénavant d'ourdir la chaine convenablement, selon 
l'exigence de l'ouvrage, le fil étant à triple brin de bonne 
et véritable savette, le tout conformément à l'art. xxxiv 
de la charte. 

6. Item, celui qui dorénavant voudra devenir franc- 
maître dans le métier devra avoir travaillé pendant trois 
années consécutives chez un franc-maitre et sera teuu 
de faire épreuve avant sa réception dans la maîtrise, si 
les doyen et officiers le jugent nécessaire. 

Et celui qui n'aura pas fait ces trois années d'ap- 
prentissage ct désire d'exercer le métier de tapissier devra 
payer unc fois et au profit de la corporation xlvij livres 
parisis **. 

7. Item, que tout maitre qui fera son ouvrage avec 
le fil qu'il aura fabriqué lui-méme* (syn selfs garne, 
son propre fil) devra payer pour sa franchise au profit 
de la corporation xij livres parisis. | 

Fait à Audenarde, le 148 mai 1596. » 


Ce paragraphe de l’art. G fut rayé par les échevins (28 août 1607). 
% C'est-à-dire le fil qu'il aura fait teindre à ses frais. 
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Les profits qu'on s'était promis de tirer des mesures 
énoncées dans la précédente ordonnance ne se réalisèrent 
point au gré des hommes du métier. Le commerce de 
la tapisserie, par suite des affaires politiques qui agitaient 
une partie de l'Europe, resta languissant,; cela devait 
nécessairement entraîner un ralentissement dans la fabri- 
cation et par suite une sorte de repugnance à solliciter 
la maitrise dans un métier dont les fabricats ne trouvaient 
plus le même écoulement que jadis. Aussi deux années 
plus tard la corporation de Sainte-Barbe se trouvait encore 
sous le poids de ses dettes et arriérés, comme si aucune 
mesure n'avait été prise pour y remédier. 

Il fallait donc aviser à d'autres moyens. Après plusieurs 
convocations à la maison de la gulde de Sainte-Barbe où 
tous les suppôts des métiers étaient présents, on convint 
de faire payer le prêt ou le loyer des tapisseries dont 
le magistrat ou les bourgeois ou les couvents se ser- 
vaient dans les fêtes publiques ou privées; la moitié du 
prix de loyer étant au profit du métier, l’autre au profit 
du propriétaire. A cet effet on adressa une requête au 
collége échevinal afin d'en obtenir le cousentement par 
un acte in-formà. 

Voici cette pièce, délivrée le 12 septembre 1589 : 

« Vu par les échevins de la ville d'Audenarde la requête 
des doyens et jurés de la corporation de Sainte-Barbe, 
métier des tapissiers, par laquelle ils remontrent qu'ils 
ne trouvent plus moyen, quelque devoir quils fassent, 
de faire prospérer la corporation et de la maintenir en 
vigueur ; que par suite ils se trouvent dans l'impossibité 
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de continuer le service divin qui fut observé depuis un 
temps très-ancien, et aussi de subvenir aux frais des 
grandes réparations à faire à la maison de la ghilde 
qui menace en partie ruine et de restaurer les meubles 
qui en garuissent la chambre de réunion. 

« Afin de pourvoir à ce fâcheux état des choses, les 
doyen et jurés avaient, il y a quelque lemps, convoqué 
la généralité des suppôts du métier, lesquels, après 
plusieurs conceptions et projets mis en avant, se sont 
arrêtés à une mesure qui a paru la moins onéreuse. 
Ce scrait de louer leurs tapisseries à quiconque en aurait 
besoin moyennant une certaine indemnité, selon le projet 
de règlement adopté par la susdile généralité et signé 
par vingt maitres tapissiers. A l'effet d'avoir l'exécution 
du susdit règlement, les auteurs de la requête supplient 
les échevins afin qu'ils veuillent bien l'agréer, le ratifier 
et en délivrer acte authentique en due forme. 

« Les échevins susdits, après mûre délibération, par 
forme de provision et jusquà révocation, agréèrent le 
projet précité dans la forme et teneur comme suit : 

« Quiconque voudra dorénavant prêter quelques tapis- 
series sera tenu d'exiger un sol parisis par aune et par 
jour, excepté quand elles ne devront servir qu’un seul 
jour, alors on ne paiera que six deniers. L'une moitié 
de la somme sera au profit de la ghilde pour subvenir 
aux besoins énoncés ci-dessus, l'autre moitié appartiendra 
au propriétaire. 

« 2° À cet effet, celui qui désirera prendre quelque 
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tapisserie à louage sera tenu de chercher un billet chez 
le receveur du métier, lequel recevra les sommes, les 
portera annuellement en compte et remettra alors à 
chaque maître la part qui lui et due. Il sera payé au 
receveur pour chaque billet deux sols parisis. 

« 9° S'il arrivait qu'un maïître-tapissier eut prété ses 
tapisseries sans le billet du receveur, il serait tenu de 
verser le prix du loyer lui-même dans la caisse du 
métier, Sans aucune exceplion. 

« 4° Sont exemplés de ces taxes les marguillers qui se 
serviront de tapisseries pour orner l'église aux grandes 
fêtes, comme à la Dédicace, à Pâques, à la Pentecôte, 
à Noël et autres grandes solennités. Sont également 
exemptés les couvents, à la fûte de la Dédicace de leur 
église, mais seulement alors et pas aux autres fêtes ni 
aux « profès ». Les guildes, les métiers et les corporations 
quelconques seront tenus sans exception de payer les 
taxes susmentionnées. 

« Actum le 12 septembre 1598. » 


1604. — Dans le règlement du 18 mai 14596, art. 7, 
il est dit que chaque maître qui se sert de son propre 
fil pour la confection de ses ouvrages est tenu de payer 
une seule fois, au profit du métier et pour l'obtention 
de cette franchise (vrydom) 12 livres parisis. 

Au premier abord le sens de cet artucle ne paraît 
pas trop clair : Il faut savoir que pour éviter toute 
fraude dans la teinture des fils, surtout pour la verdure, 
la ville, d'accord avec les principaux négociants et 
fabricants, avait érigé une teinturerie générale sous la 
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surveillance des échevins. Les maîtres tapissiers pouvaient 
y envoyer à teindre Îles fils qu'ils avaient eux-mêmes 
fabriqués, tant de soie que de laine, moyennant des prix 
convenus. Il y avait d'autres maîtres qui achetaient les 
fils teints. Ceux-ci fréquemment étaient d'une classe 
inférieure. 

Nonobstant la bonne surveillance que l’on tenait sur 
la police du métier, un abus criant s'était introduit dans 
l'emploi du fil teint parmi plusieurs maîtres-tapissiers. 

Afin d'éviter une répétition oiseuse, puisque nous 
tenons à produire les actes originaux, nous nous em- 
pressons de faire connaître la nature de cet abus par 
la pièce suivante extraite du livre aux résolutions éche- 
vinales : 

« Comme il est parvenu à la connaissance des doyen 
et jurés de la corporation de Sainte-Barbe, métier des 
tapissiers, que Journellement il se commet de grands 
abus chez quelques maîtres » se disant ouvrer leur propre 
fil, tandis quils n'envoient que peu ou point de fil à 
la teinturerie, quoique cependant ils fassent une notable 
quantité d'ouvrages, alléguant pour motif quils achètent 
leur til chez quelque maître de la ville, ce qui est 
diflicile à croire vu la grande quantité d'ouvrages qu'ils 
fabriquent. Par quoi il est à présumer, sinon certain, 
qu'ils achètent ce fil à des compagnons ouvriers, travail- 
lant pour des maitres, voire même des jeunes apprentis 
qu'ils engagent ainsi à commettre des vols; il en a été 
au point que naguères des compagnons-ouvriers, ayant 
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soustrait à leurs maîtres une notable quantité de fil, 
sont venus nous prier de pouvoir être admis à travailler 
leur propre fil, et cela au grand préjudice de ceux 
auxquels ces fils avaient été volés. 

« Afin de porter remède à ces abus, les susdits doyen 
et jurés ont convoqué la généralité du métier et fait la 
proposition suivante : que tous les suppôts et chacun en 
son particulier prendraient l'engagement que dorénavant 
personne ne vendrait, n'échangerait ni ne livrerait des 
fils teints à quelques maîtres du métier, et que ces 
maîtres ne pourront faire des achats ou des échanges 
de fils à des compagnons-ouvriers, à moins qu'il n'en 
soit donné connaissance au doyen ou à l’un ou l'autre 
des jurés qui en tiendrait note afin de découvrir plus 
aisément les fraudes et les abus. Ce ne serait que les 
échanges ou les prêts faits entre des maîtres qui pour- 
raient être permis. 

« Laquelle proposition, après müûr examen, a été 
acceptée volontairement par tous les maîtres présents, 
avec engagement d'observer les articles suivants : 

« 1° Que quiconque contreviendrait à ce qui est dit 
ci-dessus de vendre, d'échanger ou de céder du fil teint 
à un ou plusieurs maîtres, serait passible d'une amende 
de quatre livres de gros, de laquelle somme les deux 
tiers scront au profit du métier et le troisième tiers 
appartiendra au délateur. 

« 2° Que dorénavant aucun maître ne sera plus reçu 
dans le métier, s'il ne s'engage formellement à ohserver 
la susdite disposition. 
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« Et afin que cet acte d'engagement puisse sortir son 
effet et l'amende recevoir une approbation solennelle, 
les susdits doyen et jurés se sont adressés à Messieurs 
les échevins de la ville d'Audenarde, devant lesquels ils 
l'ont exposé et passé légalement. Ceux-ci, en ayant pris 
connaissance, ont approuvé les condamnations à l'amende 
que l’on prononcera contre les transgresseurs. 

« Actum le 2 janvier 1604. 

« Enregistré au registre échevinal de 1589 à 1608, 
fo 476. » 

Quoique la France fût à cette époque et longtemps 
après encore tributaire de la Belgique en fait de tapis- 
series, François 1 fut le premier roi de France qui vers 
1540 commença à donner à cet art une protection spéciale. 
« La fabrication des tapisseries, dit M. Lacordaire, était 
exclusivement de l'industrie privée, lorsque François I 
fit venir de Flandre et d'Italie quelques maîtres-tapissiers 
et établit à Fontainebleau une fabrique de tapisserie de 
haute lisse. » 

Les produits de cette manufacture étaient spécialement 
destinés à la décoration de ce château royal. 

Henri 1[, succédant, en 1547, à François I, conserva 
l'établissement fondé à Fontainebleau et en confia la 
direction générale à Philibert de Lorme; il créa aussi 
à Paris, à l'hôpital de la Trinité, une fabrique de tapis- 
series, à laquelle il concéda plusieurs priviléges. 

Pendant le règne d'Henri II (1574-1589) les guerres 
intestines qui désolaient la France ne permirent plus de 
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la munificence royale, étaient tombées presque complète- 
ment en décadence. 

Henri IV, successeur d'Henri HT, ayant vu quelques 
tapisseries remarquables sorties de la fabrique de la 
Trinité, exécutées en 1594, « résolut, dit Sauval, de réta- 
blir à Paris, les manufactures de tapisseries que les 
désordres des règnes précédents avaient abolies #5... » 

Des tapissiers de haute lisse furent installés, en 1597, 
sous la direction de Laurent, excellent tapissier (dit Sauval) 
dans la maison professe des Jésuites, au faubourg Saint- 
Antoine, vacante depuis la dispersion de ces religieux. 

L'atelier de tapisseries de haute lisse, transféré vers 
1599 du faubourg St-Antoine dans la galerie du Louvre, 
ne pouvait entièrement remplir les vues de Henri IV. Il 
fit venir de Flandre deux cents ouvriers tapissiers et 
les établit dans quelques bâtiments encore debout du 
palais des tournelles, précédemment démoli par ordre 
de Charles IX. (Lacordaire, 10.) 

Il paraît que l'on peut dater de vers cette époque la 
première émigration importante d'ouvriers tapissiers fla- 
mands. 

Cette émigration ne fut point instantanée, comme on 
pourrait le croire. Les flamands ne laissaient pas si 
facilement sortir de leurs foyers les artistes-ouvriers 
formés dans leurs manufactures; on tâchait d'y mettre 
autant d'obstacles qu'il fut possible. 

Pour la prémière fois nous trouvons dans les registres 
échevinaux un acte concernant l'embauchage de plusieurs 
compagnons-lapissiers d'Audenarde. 


36 Sauval, Hist. des antig. de Paris, cité par Lacordaire. 
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Voici cette pièce, par traduction : 

Comme le sicur Bernard De Pourck, fils de Bernard 
se trouve dans la prison de la ville, où il a été mené 
du territoire de la châtellenie par les officiers du haut- 
bailli, à cause qu'il est accusé d'avoir séduit plusieurs 
compagnons-tapissiers pour les mener en France et y 
exercer leur métier, sans qu'ils aient un billet ou lettre 
de consentement de leurs précédents maîtres; et vu que 
le susdit De Pourck, avant son départ pour la Hollande, 
avait été bourgeois par hérédité, les échevins, interpellés 
par André Vander Eecken, au nom du haut-bailli, à l'effet 
de savoir si le susdit Bernard a, oui ou non, perdu sa 
bourgeoisie par suite d'avoir demeuré si longtemps parmi 
les rebelles; ont déclaré que cette question est en délibéré 
et que jusqu'à décision d'icelle il doit être tenu pour 
bourgeois et jugé ici sur le délit dont il est accusé. 

Fait le 28 août 1604. 

Le registre se tait sur la suite de cette affaire. Il 
est à présumer cependant que, contrairement à l'opinion 
des échevins, la perte de la bourgeoisie de Bernard De 
Pourck aura pu être constatée et que partant il aura 
pu décliner la compétence de ses juges. Mais le fait 
principal que nous vouions signaler est l'embauchage 
que l'on commença à faire pour la France et qui jeta 
l'émoi parmi les fabricants. 

Nonobstant ces quelques moyens repressifs, l'embau- 
chage et la désertion s'accrurent au point qu'en 1606, 
le magistrat d'Audenarde crut devoir s'adresser aux 
archiducs à l'effet d'en obtenir un certain pouvoir pour 
s'opposer légalement à cet élat des choses. 
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La requête qu'il adressa dans ce but à leurs Altesses 
était conçu en ces termes : 


Remontrent etc. 


L'on voit par cet acte que notre manufacture de 
tapisseries, bien loin de reprendre son ancienne pros- 
périté, marchait, au contraire, vers son déclin, comme 
semble l'indiquer cette expression des remontrants « qui 
jadis tant florissoit à Audenarde et par ainsi dire vat à 
néant ». 

Une apostille placée à la marge de sa requête permit 
au magistrat de faire une ordonnance sur la matière. 

Cette ordonnance, dont nous faisons suivre la teneur, 
fut en effet publié en juillet 1606. 

Comme le bailli et la loi d'Audenarde sont instruits 
que beaucoup de jeunes apprentis et des compagnons- 
tapissiers séduisent Journellement l’un l’autre et se laissent 
embaucher pour sortir de ces Pays-Bas et aller exercer à 
l'étranger leur métier de tapissiers, les uns contre le 
gré de leurs parents ou tuteurs; les autres, au regret de 
leurs maîtres auxquels ils enlèvent des sommes d'argent 
plus ou moins considérables, ce qui cause de notables 
préjudices à la communauté de la ville et deviendrait 
encore plus préjudiciable, si l'on ny mit bon ordre. 

A cet effet le bailh et la loi portent défense aux 
parents et aux tuteurs des mineurs faisant le style de 
la tapisserie de leur donner encore consentement de 
sortir du pays, sans avoir reçu l'autorisation des susdits 
magistrats, sous peine de cents florins carolus à chaque 
fois et une correction arbitraire. 
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Item, il est interdit à toutes personnes, soit orphe- 
lins, soit jeunes gens ayant encore leurs parents, lesquels 
exercent le style de la tapisserie, de sortir des Pays-Bas 
sans avoir obtenu l'autorisation du bailli et de la loi, 
sous peine de la contiscation de leurs biens et du ban- 
nissement. 

Il est ordonné sous peine de la même confiscation et 
bannissement que tous ceux de la ville, faisant le style 
de la tapisserie, qui sont partis du pays, de retourner 
endéans une année et de plus en sortir sans le con- 
sentement exprès des susdits magistrats. 

I est encore défendu à qui que ce soit, tant étran- 
gers qu'habitants de la ville, d'embaucher des compagnons 
tapissiers soit directement soit indirectement, pour les 
entrainer hors du pays, sous peine chaque fois d'une 
amende de cent florins carolus et du bannissement hors 
de la Flandre. 

Les amendes à partager selon la coutume. 

Actum #4 juillet 1606. 


Cette ordonnance parait avoir cu quelque succès 
momentané, car les peines étant trop sévères, celui qui 
voulait quitter le pays prit ses précautions en consé- 
quence. La loi devait reculer devant une rigueur pénale 
à laquelle on n'était pas habitué dans la ville d'Audenarde. 

Quoi quil en soit, nous n'avons trouvé dans le 
registre des échevins aucune sentence ou acte quelconque 
qui püt avoir trait à une infraction à l'édit précité et 
cependant ces infractions avaient lieu, mais à des inter- 
valles plus ou moins longs. 
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Ce ne fut plus pour la France seule que l'on tächait 
d'embaucher des compagnons tapissiers, mais quelques 
années plus tard pour les Anglais aussi. Ce peuple, au- 
jourd'hui si avaucé dans toute industrie manufacturière, 
devaient jadis avoir recours à l'industrie des Flamands, 
en ce qui concernait la fabrication des draps pour laquelle 
ils nous fournissail en grande partie la matière pre- 
mière et pour l’art de la tapisserie de tenture, qui chez 
les Anglais était presque inconnu cncore. 

L’embauchage pour l'Angleterre fut dénoncé, en 1621, 
au gouvernement, qui s'en émut; car ce pays professant 
la protestantisme, on craignait que les jeunes artistes” 
une fois émigrés ne se laissassent facilement séduire pour 
embrasser cette religion. 

Afin de parvenir à savoir avec quelque certitude à 
quelle proportion cette émigration était parvenue, , Son 
Altesse l'Archiduc Albert fit écrire aux magistrats de 
toutes les villes où l'on fabriquait des tapisseries, à 
l'effet de prendre des informations sur la chose et en 
donner un prompt rapport. 

Voici l'adresse de la lettre au magistrat d'Audenarde : 

Messieurs les bourgmaistres, eschevins et conseil 
de la ville d'Audenarde. 

Elle est datée du 13 janvier, mais l'original n'existant 
plus, nous n'avons pu vérifier si la copie était oui ou 
non incomplète. 

Elle est signée DELLAFAILLE. 

Les magistrats ne tardèrent pas à obtempérer à la 
demande de son Altesse. 
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A cet effet 1ls invitent le doyen van Coppenole, à se 
charger de la besogne. Celui-ci ordonne au serviteur du 
métier de la tapisserie d'aller chez tous les maîtres rési- 
dant à Audenarde et de s'informer, près de chacun d'eux, 
si des compagnons de leur atelier sont partis ou sont 
intentionnés de partir pour l'Angleterre avec la volonté 
d'y fixer leur domicile. 

Le serviteur, après avoir achevé sa course, est venu 
déclarer au doyen du métier qu'il n'est parvenu à con- 
naître que le départ du petit nombre de compagnons- 
tapissiers, dont les noms suivent : 

1° Josse Inghels, célibataire, fils de Laurent, selon 
la déclaration de son frère André Inghels; 

2° Simon Heyns, marié en Zélande, parti pour l’An- 
gleterre, d'après le rapport de Marc Hanicq; 

3° Jacques Heyndricx, sur la déclaration du fils de 
George van Coppenole; 

4 Pierre Fognetyn, parti pour FlAngleterre 1l y a 
quelque temps, comme le déclare le susdit Marc Hanicq. 

Laurent Inghels, ayant été interrogé ensuite sur le 
départ de son fils Josse, avait répondu qu'il était absent 
depuis sept ans, que ses dernières lettres furent datées 
_ d'Anvers et que maintenant il ne sait pas où il se trouve. 
Fait le 23 janvier 1621. 

(Signé) J. vax CoPPENOLE. 


On le voit, le nombre des émigrants n'était pas grand 
à Audenarde et le fait de l'embauchage pour l'Angleterre 
y était insignifiant. Il fallait donc qu'en d'autres villes 
manufacturières l’émigration fût plus importante pour 
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qu'elle éveillât l'attention du gouvernement, qui en fit 
une question fort sérieuse. 

Nonobstant les doléances du magistrat dans la requête 
que nous venons d'exhiber où il se trouve que la tapis- 
serie à Audenarde « vat pour ainsy dire à neant », il 
n'en est pas mois vrai que les industriels tapissiers 
faisaient vivre du métier au-delà de 20,000 personnes, 
y compris celles disseminées dans les campagnes environ- 
nantes; cest ce que prouveront les documents qui vont 
suivre. 

En 1625, les manufacturiers de la Belgique furent 
mis en émoi par une mesure imprudente du gouvernement 
qui, mal conseillé, venait de prohiber l'entrée dans le 
pays de la lame brute (geplotte wulle ou laine détachée 
de sa peau) venant de plusieurs contrécs d'Allemagne. 

Les maitres fabricants et négociants des tapisserie 
des Pays-Bas catholiques eurent, à cause de cette 
prohibition, plusieurs correspondauces et peut-être des 
réunions à l'eftet de se concerter sur cette grave affaire 
et d'aller en députation collective à Bruxelles supplier 
de ne pas donner suite à cette mesure qui entrainerait 
la ruine ou lémigration de la plupart des fabricants. 

Le collége échevinal d'Audenarde délégua son pen- 
sionnaire pour aller ensemble avec la députation du 
métier de Sainte-Barbe au conseil privé de Sa Majesté. 
Les lettres-patentes qui furent délivrées à nos députés 
précisent clairement le grief en question. Nous ne pou- 
vons mieux faire que d'en donner ici une traduction 


littérale. 
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A tous ceux qui ces présentes Lettres verront ou 
entendront lire, Bourgmestre, Echevins et Conseil de la 
ville d'Audenarde, salut. 

Savoir faisons que pardevant nous sont comparus en 
personne les sieurs Jan van Coppenole, fils d'Antoine, 
doyen du métier des tapissiers de la susdite ville, Antoine 
Robbins, Jean Robbyns, Josse vanden Hende, Pierre de 
Caluwé, Antoine Blommaert, Godefroi Lerman, Pierre van 
Coppenole, fils de Pierre, Daniel van Coppenole, fils de 
Pierre et Luc vanden Broucke, tous maîtres-tapissiers et 
négociants notables de cette ville, dont quelques-uns ont 
jusqu'à soixante, cinquante, quarante, trente et un moindre 
nombre d'ateliers en activité, lesquels ont déclaré, tant 
pour eux que pour lous les autres maîtres-tapissiers, que 
la laine brute, venant de la Hesse, de Brunswick, de 
Poméranie et d'autres pays voisins, et si nécessaire à 
la fabrication de leurs tapisseries qu'on n'en pourrait 
prohiber l'introduction dans ce pays, à moins de porter 
un coup mortel à la susdite fabrication et d'en achever 
la ruine, parce que la Belgique ne peut pas produire 
ni fournir la dixième partie de la laine plottée dont on 
sert dans le pays, tant pour la confection des couvertures 
de lit, dites d'Espagne que surtout pour la fabrication 
des tapisseries. 

Et comme les comparants ont appris, depuis peu, 
que la laine plotiée étrangère serait prohibée à son 
entrée dans le pays, à l'instigation de quelques personnes 
particulières, nonobstant qu'elle a pu entrer librement 
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depuis trente, quarante, cinquante ans et même depuis 
un siècle, moyennant de payer les droits du fisc, ils 
déclarent que la moitié des ateliers de tapisserie de 
cette ville et des paroisses voisines viendront à chômer 
faute d’étoffe (matière première), si cette prohibition, reste 
maintenue; qu'en outre une grande partie des maitres- 
ouvriers et des compagnons, se trouvant sans ouvrage, 
seront oblisés de quitter la ville et le pays pour vivre 
et qu'ainsi ils porteront leur art à l'étranger au grand 
préjudice de nos manufactures. 

Ils prient en conséquence qu'il plaise à nous, échevins 
susdits, de prévenir autant que possible la désolation et 
la rume de cette ville, dont la principale richesse est 
la fabrication et le commerce de la tapisserie; et de 
déléguer une personne idoine qui accompagne les députés 
du métier pour aller exposer leurs doléances au conseil 
privé de Sa Majesté et y supplier, ensemble avec les 
députés des autres villes intéressées, afin qu'il plaise à 
Sa Majesté de bien vouloir revoquer la susdite prohibition 
et de consentir l'introduction de la laine précitée sur le 
pied comme :ïl l'était avant la publication de cet édit. 

Les échevins, assemblés en collége, ayant pris en 
considération cette demande d'intervention et surtout eu 
égard à ce que, depuis quelques années, la France, 
l'Angleterre, la [lollande et la Zélande font toutes les 
tentatives possibles pour introduire chez elles le style * 
de la tapisserie, en faisant débaucher les compagnons- 
ouvriers, ont avisé et résolu de venir en aide aux 


38 Style, mot local, exercice d’une profession ou d'un métier. 
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remontrants à l'effet de maintenir en cette ville le com- 
merce et la fabrication de la tapisserie et de concourir 
avec eux pour porter leurs justes réclamations à la cour. 

En conséquence ils ont délégué et délègucnt par la 
présente maître Jean vanden Broucke, licencié en droit 
et pensionnaire de la dite ville et lui donnent plein 
pouvoir de faire tout ce qui conviendra pour la réussite 
des démarches que feront les députés au conseil privé 
de Sa Majesté. 

En signe de la vérité, nous avons fait appliquer aux 
présentes lettres le sceau aux causes de la ville d'Aude- 
narde et y apposer la signature de notre greffier. — Ce 
2 juin 1625. (Signé) DE Moor. 

Aussitôt que l'on se fut assuré du concours des 
autorités de la ville dans cette affaire qui allait décider 
du sort d'un grand nombre de personnes, le pension- 
naire vanden Broucke rédigea une requête pour être 
remise au département des finances de Sa Majesté, à 
Bruxelles. En voici la teneur : 


« À Messieurs les chefs, le trésorier général et 
les commis des finances, 

« Remontrent très-humblement les bourgmestre, éche- 
vins et conseil de la ville d'Audenarde, ainsi que Jean 
van Coppenole, doyen du métier et de la négociation des 
lapissiers, Antoine Robbyns et Jean Robbyns, marchands 
des tapissiers de la même ville, tant pour eux que pour 
les communs suppôts du susdit métier, que, dans l'en- 
ceinte de Ja ville, dans sa banlieue et à deux lieues à 
la ronde, le métier et la négociation de la tapisserie ont 
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procuré la subsistance et l'entretien à environ vingt mille 
personnes, desquelles la moitié peut-être sont sur le point 
de tomber dans une grande misère et par suite seront 
probablement forcées de quitter la Belgique pour aller 
demeurer en Hollande, en Zélande, soit aussi en France 
ou en Angleterre et y continuer l'exercice de leur métier 
au grand détriment des manufactures de notre pays. La 
raison en est que la matière première pour la fabrication 
manque aux maitres-tapissiers Spécialement la laine dite 
peelmulle (laine brute ?) qui, depuis plus de cinquante ans 
a pu entrer librement et sans aucun obstacle, tant des 
pays de Hesse, Duringhen, Bremes, Brunswick, que des 
pays de Levant, moyennant de payer les droits et les 
tonlieux, tandisque cet état de choses se trouve changé 
depuis quatre ou cinq mois, lorsque quelques maitres 
des Licentes ont abusivement compris et interprété Îles 
listes publiées sur le fait des Licentes, soutenant que 
l'entrée de cette espèce de laine est prohibée, quand, 
au contraire, l'entrée est tolérée moyennant de payer 
12 sols le cent livres en poids. 

« Etant seulement défendue la laine pelée (plottée) et 
peignée qui a subi une première main-d'œuvre, non point 
la laine brute telle qu'elle provient des animaux, et qui 
reçoit dans le pays une première préparation, par le 
travail de laquelle beaucoup de pauvres gens gagnent 
honnêtement leur vie. C'est ainsi que les dites listes des 
licentes ont été interprétées, dans le conseil privé, en 
1594. 

« Et attendu que, à défaut de matière première, il 
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résulterait, par le manque de travail, la misère et la 
désolation d'un si grand nombre de familles ouvrières 
et pour la ville, dont la tapisserie est la principale source 
de bien-être, une perte incalculable; qu'en outre les manu- 
factures de tapisserie seraient mfailhiblement transportées 
dans des pays non sujets à l'obéissance de Sa Majesté, 
tels que la France et l'Angleterre, où les souverains font 
tout leur possible pour les attirer et favoriser, comme 
il appert de plusieurs ateliers déjà établis à Paris et 
à Londres. 

« C'est donc à l'effet de prévenir leur ruine et le grand 
dommage qu'en souffrirait la fabrication dans tout le pays, 
que les suppliants se sont adressés avec humilité à vos 
nobles seigneuries, afin qu'il leur plaise de vouloir être 
favorables à la ville et au corps de métier susdit et de 
“vouloir renouveler l'interprétation admettant la libre entrée 
de la susdite laine afin de préserver ici de la misère plus 
de douze mille personnes et de maintenir la fabrication 
dans tout le pays. » 

Il est à croire que toutes les villes où la manufacture 
de la tapisserie était exercée envoyèrent, de commun 
accord, une députation à Bruxelles pour le même sujet, 
car il s'agissait de la vie ou de la mort d'une industrie 
artistique tant enviée par nos puissants voisins, les 
Français et les Anglais, qui n'épargnaient rien pour l'at- 
tirer chez eux et pour favoriser les artistes. 

Quoiqu'il n'y eût pas de doute que ces députations 
ne fussent favorablement écoutées dans leurs plaintes et 
bien que, selon la requête, il n'y eût que peu de temps 
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à perdre pour redresser cette fatale mesure fiscale, il 
fallut encore à peu près deux ans, c'est-à-dire jusqu'en 
mars 1627, avant que le gouvernement accordit offi- 
ciellement la libre entrée des laines brutes. Peut-être 
cette permission fut-elle donnée tacitement dans un temps 
plus court. Mais l'ordonnance de Son Allesse au conseil 
de Flandre ne date que de l'époque précitée. Cette ordon- 
‘nance est conçue en ces termes : 

« Chers et bien aimés, comme par quelques con- 
sidérations spéciales nous avons trouvé bon de laisser 
entrer librement dans ces pays sous l'obéissance de Sa 
Majesté le roi, mon seigneur et neveu, toutes sortes 
de laines brutes venant de pays alliés avec nous, ou 
neutres, moyennant de payer les droits de tonlieu et 
autres que doit à l'entrée et au passage, Nous avons 
bien voulu vous avertir et vous ordonner que vous fassiez 
publier de suite cette concession partout dans les villes 
et endroits du pays et comté de Flandre où l'on est 
habitué à faire des criées et publications à l'effet que 
les personnes sous votre juridiction n'y fassent aucun 
empêchement ni obstacle. — Chers et bien aimés, Dieu 
vous soit en garde, Bruxelles, 26 mars 1627. 


« (Signé) IsaBEL. (Contresigné) VERREYCKEN. » 


1632. — Un abus, ou plutôt une négligence repré- 
hensible, s'était lentement introduit dans quelques-uns 
des nombreux ateliers de tapisserie établis à la campagne 
aux environs de la ville. Beaucoup de chefs d'atelier 
(wynkelmeesters) avaient omis de se faire affranchir ci 
par suite de se faire inscrire au registre du mélier et 
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de prêter le serment d'usage. Cette omission était con- 
traire aux dispositions de la charte impériale de 154.., 
préjudiciable aux finances du métier et nuisible au main- 
tien de sa force et de son esprit de corps. On prétendait 
même que leurs patrons demeurant à Audenarde usaient 
de connivence. 

Entretemps, dans les Pays-Bas Espagnols, le fisc, par 
une mesure impolitique, suscitait des embarras et des 
déboires aux fabricants de tapisserie et en dégoütait un 
certain nombre; car quoi de plus impolitique que de 
prohiber une matière première et brute indispensable à 
des fabrications florissantes et que la production du 
pays ne pouvait assez fournir. 

Aussi le gouvernement français parait avoir profité 
de cette mesure aussi impolitique qu'absurde pour renou- 
veler ses efforts d'attirer des ouvriers flamands à Paris. 

Depuis la mort d'Henri IV (1610), la manufacture 
de la tapisserie à Paris avait décliné lentement faute 
d'encouragement et à cause de la guerre intestine qui 
désolait la France. En 1627, Louis XIV reprit sous sa 
haute protection la manufacture de tapis, façon du 
Levant, établie dans les galeries du Louvre; donna aux 
directeurs de nouveaux priviléges, leur accorda la noblesse 
héréditaire et fit placer la manufacture dans la maison 
de la Savonerie *?. 

Le même roi releva aussi avec éclat et faveur la 
manufacture de tapisseries, établie également dans les 
galeries du Louvre; et, l'imprudence fiscale des Pays-Bas 
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aidant, il ne fut pas malaisé d'y attirer de bons ouvriers 
flamands. C'est peut-être de cette époque que l'émigration 
devint plus fréquente. 

Nous disions plus haut que la prohibition à l'entrée 
de la laine brute était une des mesures fiscales les plus 
désastreuses pour plusieurs localités; mais, à vrai dire, 
il pouvait bien y avoir eu une circonstance qui, sans les 
justifier, pouvait du moins servir d'excuse. 

En effet le placard et ordonnance du 9 septembre 1595, 
renouvelé le 14 août 1598, contient quelques dispositions 
dans la vue de nuire au commerce des pays qui tenaient 
le parti contre Sa Majesté, notamment la Hollande, la 
Zélande et les autres provinces rebelles. 

L'article 24 contient, entre autres, la défense que 

voici : 
. ‘Item, il reste prohibé (à l'entrée) la laine peignée 
et une autre laine dite plottée (geplotte wolle), ainsi que 
Joutes autres espèces de laines énumérées à la fin de la 
nouvelle liste des licentes. 

Or, par la qualification de laine plottée on entendait 
bien la laine brute; mais reste à savoir si l'intention 
du gouvernement, induit en erreur par le bureau des 
finances, était réellement de défendre l'entrée de la laine 
brute, matière première si indispensable à plusieurs 
industries du pays; ce qui porte à croire que telle n'était 
pas son intention, c'est que, nonobstant la défense pré- 
citée, la laine brute avait continué, comme avant la 
guerre, à entrer librement dans le pays, c'est du moins 
ce que nous apprend la requête de nos industriels citée 
tantôt. 
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En 1647, le collége des bourgmestre et échevins prit 
une résolution concernant la sonnerie de la grosse cloche 
de la ville, dans la tour de Sainte-Walburge. 

I fut arrêté que l'église pouvait la faire sonner onze 
fois dans l’année; deux confréries, établies dans cette 
église, pouvaient la faire sonner, chacune une fois. 

La ville elle-même une fois; et le métier des tapissiers 
une fois le jour de la Sainte-Barbe, parce qu'il fournissait 
la tapisserie à l'église; il est bien entendu que toutes ces 
sonneries devaient se faire loujours aux frais des inté- 
ressés; nous doutons que cette résolution ait été observée 
longtemps. | 

1654. — L'état de guerre où se trouvaient engagées 
depuis trop longtemps les provinces méridionales des 
Pays-Bas était très-préjudiciable à la Belgique et en parti- 
culier à la ville d'Audenarde, dont la principale ressource 
consistait dans ses manufactures et son commerce de 
tapisseries. Tant que cette ville n'était pas surchargée 
de garnison, elle pouvait faire ses affaires, sinon avec 
aisance, du moins de manière que la bourgeoisie n'eût 
pas de motif pressant de se plaindre publiquement. 

Cependant cet état de choses, si précaire qu'il fût, 
devait sempirer à mesure que l'armée française, sous le 
commandement de Turenne s’approchait de la Flandre, vers 
la fin de 1654; le régiment de Don Antonio de Fortado 
vint tenir garnison à Audenarde, sans qu'on eût laissé 
à l'autorité municipale le temps de prendre les mesures 
nécessaires pour alléger les charges qui devaient en 
résulter pour la bourgeoisie. 
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Les marchands et manufacturiers de tapisseries, les- 
quels composaient plus que la moitié des familles aisées 
de la ville, se trouvaient, par suite de l'arrivée inattendue 
des troupes françaises, fort froissés dans leurs intérêts; 
un certain nombre d'entre eux, à l'exemple de quelques 
familles nobles et riches, quittèrent la ville pour aller 
s'établir à Gand ou ailleurs; d’autres allaient les suivre, 
ce qui causa un grand trouble parmi la classe ouvrière. 

Dans cet état des choses, une douzaine de bourgeois 
notables, appartenant pour la plupart au métier de 
Sainte-Barbe, constituèrent une sorte de comité, auquei 
fut confié le mandat de représenter au collége des bourg- 
mestre et échevins, que les charges et logements étaient 
devenus insupportables et qu'il fallait aller à Bruxelles 
pour exposer à Son Altesse l'archiduc Léopold, la triste 
situation de la ville d'Audenarde, et le prier d'y remédier 
par la réduction de la moitié de la garnison. 

Voici la supplique que le pensionnaire de la ville, 
Othon Piers, accompagné par un des échevins, alla porter 
à Son Altesse : 

« Au Roy, 

« Remontrent en toute humilité, bourghmaistre et 
eschevins de la ville d'Audenarde, comme :lz se trouvent 
chargez avecq le regiment entier de Don Antonio de 
Fortado, se disant forts de quinze cent xxxiij soldats, 
y comprins cent et onze reformez, dix sept capitaines 
en pied, autant d'alpheris et sergeants, oultre l'Estat- 
major et onze capitaines reformez, et avec une forte 
compaignie de cavallerie. 
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« Ce qu'est une charge insupportable pour les bour- 
geois présents, veu que bien cent des principaux mesnaiges 
se sont retirez hors de ladicte ville et se retirent encore 
de jour en jour tellement que la dicte ville en peu de 
temps se trouvera déserte et qui plus est, tous les prin- 
cipaux marchants de tapisserie menacent aussy de se 
retirer lesquels entretiennent plus de mille personnes 
travaillant en la dicte tapisserie. 

« Et les suppliants sont bien informez, oultre ce, que 
Franchois De Moor, ung des principaux tapisseurs, est 
desia accordé avecq le magistrat de Gand pour y installer 
le dict stil, ayant au dict De Moor promis de le tenir 
francq un terme de vingt ans, de tous gabelles et impostz; 
et donneront le mesme à ceulx qui veullent 1llecq venir 
demeurer. ‘ 

« Les suppliants ont creu qu'ilz eussent sceu rachater 
la dicte ville, veu qu'elle n'est pas frontière. Nonobstant 
tous debvoirs n'ont sceu venir à leurs prétentions. Et 
comme la charge de garnison n'est supportable, à raison 
que plusieurs bourgeois sont chargez de dix, huict, six 
soldats, le reste à l'advenant et aussy bourgeois qui 
receuvent aulmosnes secrètes. 

« Lesquels soldats ne se contentent pas de ce leur 
compte, mais font donner le tiers davantage, tant au 
grand préjudice de Sa Majesté et totale ruine de la dicte 
ville, laquelle cy après ne poudra plus contribuer aux 
aydes et subsides de sa dicte Majesté, et encore moins 
capable pour recevoir aucune garnison. 

« Partant les suppliants sont çonstraints de se relirer 
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vers vostre Majesté priant tres-humblement de vouloir 
decharger de la moitié du dict régiment avec la dicte 
compaignie cavallerie, de tant plus que la dicte ville, 
passé deux ans, nestait chargée qu'avecq une petite 
compaignie de cavallerie et quatre compaignies Espagnoles 
de Don Francisco Desia. Laquelle ville, avecq la retraite 
de plusieurs bourgeois est bien diminuée d'ung tiers; con- 
sidérant aussy la petite traficque cognue à tout le monde. » 

On voit que parmi les doléances du magistrat de la 
ville d'Audenarde, on signale un des principaux fabricants- 
tapissiers, qui, alléché par les faveurs que le Magistrat 
de Gand lui avait promises, s'était établi dans cette der- 
nière ville pour y exercer son métier. Semblabes faveurs 
étaient offertes à tout autre maïitre-tapissier d'Audenarde 
qui voulait venir habiter la ville de Gand. Les Gantois 
avaient bien choisi le moment pour attirer les fabricants 
d'Audenarde dans leur ville; car, comme on le voit par 
la requête rapportée ci-dessus, le séjour à Audenarde 
était devenu ruimeux et insupportable. 

Cette espèce d'embauchage prit bientôt des propor- 
tions si grandes qu'en septembre de la même année 1655, 
le magistrat se vit obligé de porter un édit pour défendre à 
tout maître-tapissier, appartenant à la corporation franche 
de la ville, d'aller s'établir ailleurs et ordonner à ceux 
déjà partis de retourner dans la quinzaine sous peine 
d'encourir la perte de la franchise du métier. 

Les sieurs De Moor, D'olislagher et Van Copenole, les 
trois maîtres-tapissiers déjà établis à Gand, n’eurent garde 
d'obtempérer à cet édit; au contraire, ils menacèrent les 
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magistrats municipaux d'Audenarde d'un procès devant 
le conseil de Flandre, auquel ils. avaient déjà présenté 
une requête. 

Cette opposition alarma nos hommes de la Loi, au 
point qu'ils firent remettre une requête au roi à l'effet 
de venir en aide à la ville pour prévenir son entière 
ruine. 

Nous ignorons quel fut le résultat de cette démarche 
auprès du gouvernement, toutefois 1l est fort à présumer 
qu'il n'aura pas été donné suite au rappel des trois 
fabricants qui avaient quitté la viile pour s'établir à Gand 
avec quelques ouvriers; ils en auront été quittes pour 
avoir perdu la franchise de leur métier et la faculté de 
faire travailler pour eux dans les communes où les familles 
ouvrières appartenaient à la corporation. 

La chambre de Sainte-Barbe — car c'est ainsi que 
depuis quelques temps le métier et la « négociation » de 
la tapisserie s'intitulaient — avait, outre les fonctionnaires 
ordinaires, un certain nombre de courtiers qui étaient 
soumis à une disposition spéciale du statut impérial de 
1544, à savoir, que tant qu'ils exerceraient cette profes- 
sion, ils ne pouvaient ni directement ni indirectement être 
intéressés dans la fabrication des tapisseries. 

En 1657, deux courtiers furent soupçonnés d'avoir 
contrevenu à l'article 46 du susdit statut, ce qui avait 
donné lieu à une action judiciaire. Voici la résolution 
qui fut prise à ce sujet. 

En cause de Jean Liets et George Brandt, courtiers- 
jurés ou facteurs de tapisserie admis à l'exercice de cette 
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profession par les doyen et jurés de la chambre de 
Sainte-Barbe, métier des tapissiers de la ville d'Audenarde, 
il a été apostillé sur leur requête présentée au corps du 
susdit métier ce qui suit : 

« Les doyen et jurés, revu l'article 46 de la grande 
charte, ordonnent à chacun qui le concerne de se con- 
former aux dispositions du susdit article et spécialement 
que tout courtier de tapisserie ne peut fabriquer un 
ouvrage quelconque de tapisserie, n1 même l'acheter ou 
laisser acheter pour son compte ou y avoir secrètement 
cerlaine part avec un maître-tapissier auquel il aurait 
fourni quelque commande. Cette défense s'applique aussi 
bien au courtier qui est passé franc-maître dans le métier 
qu'à tout autre et continuera de sortir sont effet aussi 
longtemps qu'il exerce le courtage, sous peine de voir 
confisquer la valeur des tapisseries qu'il aurait achetées 
ou fait fabriquer ou y avoir eu secrètement quelque part 
au profit de Sa Majesté. 

« Fait au college le 49 janvier 1657. » 

L'année 1658 fut une année calamiteuse pour la ville 
d'Audenarde. 

L'on sait que depuis un temps assez long la France 
était en état d'hostilité avec le roi d'Espagne Philippe IV. 
Le roi de France formait des prétentions sur les Pays-Bas 
catholiques, en quoi il fut d'abord soutenu par les pro- 
vinces unies. Ce fut surtout sous le règne de Louis XIV 
que la guerre prit des proportions inquiétantes pour la 
Flandre. Le Maréchal de Turenne était entré en campagne 
avec une vaillante armée, et l'année 1658 n'offrit pour 
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lui qu'une suite de conquêtes. Le 4 juin, il gagna la 
bataille des Dunes contre le prince de Condé et Don Juan, 
qui étaient accourus pour secourir Dunkerque. Cette ville, 
bloquée par mer par les Anglais, se rendit le 23 juin. 
Poursuivant ses heureuses opérations, Turenne prit 
Bergues-Saint-Winoc le 2 juillet; Furnes, le 3; Dixmude, 
le 7; Audenarde, le 9 septembre et Menin, le 17 du 
même mois. Il battit le prince de Ligne, le 19 et prit 
Ypres, le 24 5°. 

La ville d'Audenarde n'eut à essuyer qu'un simulacre 
de siége à cause du peu de défense qu'elle put opposer 


aux assiégeants. On capitula, la garnison fut faite pri- 


sonnière de guerre et Turenne accorda à la ville un acte 
généreux de capitulation en 31 articles. 

Les Français restèrent maîtres de la ville pendant 
dix-huit mois. Par suite du traité des Pyrénées, Louis XIV 
s'était obligé de retirer ses troupes de plusieurs villes 
fortes de la Flandre. Le 95 février 1660, les garnisons 
françaises évacuèrent simultanément Audenarde, Menin, 
Dixmude, Furnes et Bergues-Saint-Winoc. 

La ville d'Audenarde ne jouit pas longtemps d'un 
repos si nécessaire à ses manufactures de tapisseries. 
Louis XIV, sous des prétextes spécieux, rompit la paix 
des Pyrénées. Il prétendit que, quoique par son contrat 
de mariage avec l'infante d'Espagne, fille de Philippe IV, 
il eût renoncé à toute prétention sur la couronne d'Espagne, 
après la mort de son beau-père, cette renonciation ne 
s'était pas étendue aux Pays-Bas Espagnols, qui étaient 
devenus un héritage de son épouse. 


30 Henaut, Abrégé de l'Histoire de France, année 1658. 
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Il fit donc, avec des forces formidables, une nouvelle 
invasion dans le pays et se mit à la tête de sa principale 
armée, tout en laissant le commandement en chef au 
Maréchal de Turenne. Après la prise de Douai, de Courtrai 
etc., un corps d'armée fut envoyé, en juillet 1667, devant 
Audenarde pour en commencer le siége, mais cette ville, 
n'ayant alors qu'une petite garnison Espagnole, peu de 
munitions et aucun espoir de secours, se rendit le second 
jour du siége et les 500 hommes de la garnison ainsi 
que le gouverneur militaire de la ville se constutuèrent 
prisonniers de guerre. 

Nulle part, dit la chronique manuscrite d'Audenarde, 
on ne vit quelque préparatifs de la part du gouvernement 
pour mettre une armée sur pied afin de parer aux entre- 
prises des Français, qui sans éprouver la moindre résistance 
se dirigeaient d'Audenarde vers Alost et Termonde. 

L'on conçoit que les lourdes charges qui pèsent sur 
les places fortes pendant des temps de guerre ne sont 
aucunement favorables à l'industrie et au commerce de 
ces localités, et la répétition fréquente de tels malheurs 
doit souvent finir par un épuisement complet de ces 
sources du bien-être des habitants. 

Tel n'était pas cependant le cas pour la ville d'Aude- 
narde, quelles que fussent les doléances du magistrat dans 
des circonstrances vraiment déplorables, quelque crainte 
que l’on manifestàt de voir s’anéantir la fabrication bissé- 
culaire de la tapisserie, cette fabrication avait jelé de si 
profondes racines, sa réputation était si bien établie à 
l'étranger, qu'il faudra encore un siècle entier avant que 
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cette belle industrie soit complètement éteimte. Que de 
changements arrivèrent pendant un laps de cent ans à 
peu près. 

Comme nous l'avons dit ci-dessus, les Français s'étaient 
rendus maîtres de la ville d'Audenarde, le 30 juillet 1667, 
après un siége de deux jours. Pour perpétuer le souvenir 
de cette facile conquête, Louis XIV, commanda un grand 
tableau ou ce siége est représenté. Ce tableau, peint par 
Vander Meulen, est mentionné au n° 29% de la Æotice 
des peintres et sculjteurs du château de Versailles 
(Paris, 1837). On fit graver aussi une médaille com- 
mémorative, représentant le dieu Mars, qui met sur la 
tête de l'hymen une couronne murale, avec la légende : 
Mars hymensi tindex. Souscription : A/denarde capte 
M.D.C.LXVIL. 

Louis XIV resta maitre de la ville jusqu'à la fin de 
l'année 1678, époque à laquelle, par suite du traité de 
Nimèoue, elle rentra de nouveau sous la domination 
espagnole. 

Retournons quelques feuillets dans les annales de 
l'histoire et jetons encore un rapide coup-d'œil sur Îles 
manufactures de tapisseries en France. 

Ce fut sous Henri IV que le premier établissement 
de quelque importance pour la fabrication de tapisseries 
de haute et de basse lisse fut instituée à Paris. 

« Quelques historiens, dit M. Lacordaire %, les (les 
manufactures de tapisseries) représentent à l'avènement 


31 Notice historique sur les manufactures impériales de tapisseries des 
Gobelins etc., par À -S. Lacordaire, directeur de l'établissement. Paris 1853. 
1884 43 
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de Henri IV (1589) comme en décadence ou même comme 
totalement anéanties, ce qui nous est difficile de prendre 
au pied de la lettre. Il n'en était pas moins réservé à 
Henri IV de leur donner un nouvel essor et d'établir d'une 
façon durable ce que ses prédécesseurs avaient simplement 
ébauché. La maison professe des Jésuites, au faubourg 
St-Antoine, vacante depuis leur suppression à Paris, fut 
désignée en 1597 à y installer des tapisseries de haute lisse. 

« Un atelier aussi restreint, continue M. Lacordaire 
(p. 29-30), ne pouvait toutefois remplir les vues de 
Henri IV: pour oster l’oysivité de parmy ses peuples, 
pour embellir et enrichir son royaume, il ne devait pas, 
en effet, se borner à fabriquer lui-même, mais favoriser 
le développement de l'industrie privée et l'établissement 
de véritables manufactures. C'est dans ce but quil tit 
venir de Flandre, en 1601, où depuis de longues années 
l'art des tapissiers était dans l'état le plus florissant; 
une colonie de tapissiers, qu'il lui accorda les priviléges 
les plus étendus et la mit sous la direction générale du 
sieur Fourcy, intendant de ses bâtiments. 

« Dans la même année (11 septembre 1601). De par 
le Roy deffenses sont faictes à tout marchand tapissier 
et aullres de quelque estat et condition qu'ils soient de 
faire doresenavant apporter, venir et entrer dans ce 
royaume aulcunes tapisseries à personnages, boccages 
ou verdures des pays estrangers, lesquelles Sa Majesté 
a deffenducs sous peine de confiscation d'icelles, dont le 
ticrs appartiendra à Sadiete Majesté, un autre au denon- 
ciateur et l'autre à ceux de la compagnie des maïistres 
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ouvriers et tapissiers auxquels Sa Majesté l'a affecté, ce 
qui sera publié en tous lieux et endroits que besoing sera 
pour avoir la dicte deffense lieu du jour que la publication 
en sera faicte, affin qu'aucun n'en prétende cause d'igno- 
rance, etc. (lbid., p. 31-32). 

« 1} existait alors en Flandre deux fabricants, renom- 
més entre tous pour leur habileté : Marc De Comans et 
François de la Planche. Henri IV leur confia l'entreprise 
et la direction particulière de sa manufacture de tapis- 
serie, facon de Flandres; 1 les ennoblit et leur conféra, 
par lettres-patentes de janvier 1607, privilége non seule- 
ment pour Paris, mais pour toutes les villes du royaume 
où il leur plairait de s'établir. » (Ibid., p. 32). 

Ce privilége était de la teneur suivante : 

« Que pendant vingt-cinq ans, nul ne pourra imiter 
leurs manufactures; que le roy leur donnera, à ses depens, 
des licux pour les loger eux et leurs ouvriers, ces derniers 
déclarés reguicoles et naturels, sur leur certification et 
sans lettres-patentes, exemptés de tailles et de toutes 
autres charges, pendant lesdites vingt-cinq années. 

« Que les maîtres, après trois ans, les apprentis, après 
Six ans, pourront avoir boutiques, sans faire chef-d'œuvre 
et ce durant les vingt-cinq années. 

« Que le roy leur donnera, la première année, vingt- 
cinq enfants, la seconde, vingt et autant, la troisième, 
tous françois, dont 1l payera la pension et les parents 
l'entretien pour apprendre le mestier. 

« Que les entrepreneurs tiendront quatre-vingts mes- 
tiers au moins, dont soixante à Paris, qu'ils auront chacun 
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quinze cents livres de pension et cent mille livres pour 
commencer le travail. 

« Que toutes les étoffes employées par eux, sauf l'or 
et la soye, seront exemptes d'impositions. | 

« Qu'ils pourront partout teuir brasseries et vendre 
bierre; que l'entrée des tapisseries étrangères est defendu 
et qu'en vendant les leurs, ce sera au prix que les autres 
se vendent aux Pays-Bas. 

« Que tous leurs procès seront juges en premiere 
instance pardevant les juges du lieu, et par appel au 
parlement de Paris, en quelque lieu qu'ils soyent. » 


J. Vaxoe Veuve. Zadit. 


JEAN-SANS-PEUR 


EPISODES DTHISTOIRE LOCALE 


On était en 1%11; depuis deux ans, les bruits de 
gucrre avaient pris plus de consistance. Les communes 
de Flandre, en vertu de leurs immunités originelles, 
wétaient tenues qu'a la landgemerk, — à la défense 
nationale. À toutes les époques, ce fut la marque des 
peuples libres de proscrire les idées d'agression. Les 
conquérants ont été les pires despotes. — 

« Lorsque les Orléanais, renonçant à la paix de 
Chartres, s'avancèrent vers Paris, les bourgeois de Gand 
et de Bruges refusèreut fièrement de prendre les armes 
pour soutenir une querelle qui leur était étrangère, et 
le duc de Bourgogne se vit réduit à signer, à Bicêtre, 
un traité par lequel les princes s'engageaient à ne pas 
entrer à Paris, traité qui l'atteignait bien plus que tous 
les autres ». M. Kenvyx, ÆZisé. de ÆI., III, 117. 
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Nos comptes portent la trace des vaines sollicitations 
du duc et le parlement de Gand resta ponr ainsi dire 
en permanence. 


F° 57, n° 3 : « Den vyfsten dach van september, mer 
Boudin de Vos, rudder, buerchmeester, Jacoppe van 
Brolosen ende Victoor vau Leffinghen ghesendt te Ghend 
teener dachuaert van den vicre leden van den lande van 
Vlaendren, dienende vp dat onse gheduchte heere ende 
prinche begheert hadde dat zyn voorseide land hem hulpe 
ende dienst doen zoude van lieden van wapenen ende 
van scotters, ende die bi hem zenden te Parys, van zesse 
daghen.. » 


Le bourgmestre de Vos et le greffier Victor van 
Leffinghe y retournent le 12 et le 19 septembre, chaque 
fois pour quatre jours (f° 77 v°, n° 6; 78 v°, n° 3). 

Les Etats votent un subside de 60 mille éCuS; mails 
refusent nettement tout secours d'hommes d'armes. 


Fo 78 v°, n° 3: « Den xix®" dach van september, mer 
Boudin den Vos rudder buerchmeester ende Victoor van 
Leffinghe ghesendt te Ghend teenre dachuaert ouereen 
ghedreghen was dat onze gheduchte heere ende prinche 
hebben zoude van zinen voors. lande Ix" dobbele scilden 
zierer niewer munten van Vlaeudren, ende mits dien 
zoude syn voors. land onghelast wesen licde van wapenen 
ende scoiters bi hem te zendene te dienste te Parys also 
hi verzocht hadde.. » 


A la séance du 29 septembre, le comte de Namur <e 
présenta aux quatre membres et leur fit connaître sa 
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nomination de « capitaine » du pays. La ville de Bruges 
avait délégué le bourgmestre du « courpse », Liévin de 
Scuetelaere, le conseiller Jean Bortoen et le greffier Victor 
van Leffinghe; et lui offrit de la thériaque et du musc. 

F° 79, n° 6: « Den xxix**" dach van september, her 
Lieuin Scuctelare, buerchmeester, Janne Bortoen ende 
Victoor van Leffinghe ghesendt te Ghend, daer myn heere 
de grave van Namen capitain ghcordineirt van ons ghe- 
duchts heeren weghe van zinen lande van Vlaendren, 
de ghedeputeirde van den viere leden van den voors. 
lande omboden hadde bi hem te commene, aldaer de 
voors. grave van Namen te kennene gaf den voors. leden 
hoe onse voors. gheduchte heere hem capitain van den 
lande van Vlaendren ghestelt hadde... » 

F° 108 v°, n° 1 : « Den derden dach van november 
ghecocht jeghen Gilissen de Lennoot eenen pot finre 
triaclen coste v s. ] d. gr. Jtem een ghedeel musch coste 
xx s. gr. Twelke bi beueilne van buerchmeesters ghe- 
sendt was te Ghend ende ghepresenteirt minen heere 
den graue van Namen... » 


Le rôle du comte de Namur était difficile et ingrat; 
— ramener les communes à des sentiments de soumis- 
sion, les faire renoncer à cette indépendance séculaire, 
qui inscrite dans leurs premières keures, les dispensait 
de marcher au-delà des frontières du pays; enfin les 
entrainer dans la querelle des factions françaises, des 
Bourguignons et des Armagnacs, qu'il fallait élever, pour 
ainsi dire, à la hauteur d’une question nationale. Persuadé 
que par la violence il n'avait rien à obtenir, et que 
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suivant l'avis de M° Jean Boursier, « pour atteindre Île 
but les concessions valaient mieux que les menaces », 
il chercha d'abord à circonvenir les députés isolément. 
I manda ceux de Bruges. 

F° 80, n° 4: « Den vij*" dach van october, mer Boudin 
den Vos rudder buerchmeester ende Victoor van Leftinghe 
ghesendt te Ghend an minen hecre den graue van Namen 
als capitain van den lande van Vlaendren tsinen om- 


bicdene. . D 


Il exposa que l'Angleterre, dont on recherchait lal- 
lance, était en ce moment plus disposée à la guerre, 
et que ses pirates la faisaient en réalité. On venait tout 
récemment d'en avoir un, exemple. 

F° 79 v°, n° 7: « Den vierden dach van october, ghe- 
send te Sluus an den bailliu van den watre omme te 
verzouckene den deliucranche van eenen jnghelsechen pele- 
grim bi hem gheuanghem zecghende dat hi noch pelegrim 
noch coopman was, maer was edelman ende dat hi gheen 
saufconduit hadde in Vlacndren te comen... » 


Qu'en cet état de choses, il fallait se garder d'une 
_Sécurilé trompeuse, et songer à mettre les places du 
littoral à l'abri d'un coup de main. 


F° 80 v°, n° 1 : « Den xij" dach van octoher, mer 
Boudin den Vos rudder buerchmeester, Janne Bortoen 
ende Victoor van Leffinghe ghesendt te Ghend, teenre 
dachuacrt dacr ghehouden bi minen hecre den graue van 
Namen als capitain van den lande van Vlaendren ende 
bi den viere leden van den voorseiden lande, dienende 
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vp dat de steden ende sloten staende vp de cante van 
den voors. lande men verzien ende bewaren zoude jeghen 
tgocnd dat dinghelsche mochten gheraken te doene.. » 


Le duc convoqua, le 21 novembre, une assemblée 
générale à Lille, qui fut continuée à Audenarde. Les 
députés flamands écartèrent les propositions de secours 
de troupes, et insistèrent sur ce que le duc vint résider 
en Flandre et y commit, en son absence, son fils, le 
comte de Charolais. 

F° 83, n° L: « Den -xxij**" dach van november, mer 
Boudin den Vos rudder buerchmecster, Janne Bortoen, 
Aernoud Reyphin ende Victore van Leffinghe ghesendt 
te Ryssele an onsen gheduchten heere ende prinche, te 
zinen beuelle, daer hi de ghedeputeirde van den andren 
drien leden van zinen lande van Vlaendren ooc omboden 
hadde; Ende welke dachuacrt onse voors. gheduchten 
hecre dede verstellen viere daghen lang ende wart ghe- 
houden tOudenarde, dacr de zelve onse gheduchten heere 
zinen voors. lande te kennene dede gheuen tgoend dat 
hi in Vrankerike te doene ghehat hadde jeghen den 
hertoghe van Orliens, den graue van Armengiac, ende 
andere heeren. Ter welker dachuacrt voors. onse voors. 
gheduchte heere ghesupplycrt was van zyns voors. lands 
weghen, dat hem ghelicuen wilde residentie te houdene 
int voors. land, ende in zine absentic der in te zendene, 
minen heere van Chacrlois, midsgaders diuersen andren 
pointen... » 


Cette assemblée dura jusqu'au 10 décembre (f° 84 v°, 
n° 2). 
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Ce jour le duc se porta à Gand et emmena avec lui 
tous les députés. Là, on tint une nouvelle séance plénière; 
et les mêmes vœux répoudirent aux mêmes demandes. 


Fo 8% v°, n° 4 : « Den tiensten dach van december, 
mer Boudin den Vos rudder, her Lieuin Seuetelare buerch- 
meesters, Aernoude Reyphin ende Victoor van Leffinghe 
ghesendt te Ghend, an onsen gheduchten heere ende 
prinche, nidsgaders den ghedeputeirden van den andren 
drien leden van den lande van Vlacndren; Ter welker 
dachuacrt onse voorseide gheduchte hecre dede andworde 
gheuen den voors. ghedeputeirden vp diuerse pointe die 
tecnre dachuaert le voren van der voors. viere leden 
weghe ghem ghesupplyert hadden ghezyn, te wetene, 
vp dat hem ghesupplyert was dat hem ghelieuen wilde 
residentie te doene in zyn voors. land; Jtem van den 
vrede tusschen Vlacndre ende Jngheland hem gelieuen 
wilde te doen verlanghene... » 


À cette occasion, la ville de Bruges lui fit présent 
de deux magnifiques étalons. 


Fo 109, n°7: « Den x‘ dach van december, ghecocht 
jeghen Picter de Mombertant eenen hinxt de welke ghe- 
prosenteirt was van der stede weghe onse gheduchten 
hecre ende prinche, hem doe wesende binnen der stede 
van Ghend, coste ce xiv] Ib. par. » 

F° 409 v°, n° 1 : « Jiem doc ghecocht jeghen Robrechte 
van Cappele bailliu van Brucshe eenen hiuct, de welke 
al dicrghelike gheprosenteirt was onsen voorseiden ghe- 
duchten heere ende prinche, coste ce xlvj Ib. x s. par. » 
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« Si l'on peut ajouter foi à un récit fort vraisemblable 
quoique ignoré des historiens flamands, les communes 
avaient imposé au duc des conditions bien plus impor- 
tantes, celles que Louis de Male avait repoussées en 
4346, rien moins qu'une étroite union commerciale avec 
l'Angleterre, consacrée par la suzeraineté politique de 
Henri IV, et au moment même où Jean se déclarait le 
protecteur du roi de France, il aurait consenti non- 
seulement à livrer aux Anglais les ports de Flandre, mais 
aussi à leur rendre hommage de ce comté qui formait 
la première comté-pairie de France, et même à leur 
faire recouvrer l'Aquitaine et la Normandie ». M. Kenvyx, 
Il, 119. Re/ig. de Saint-Denis, XXXI, 18; XXXII, 21; 
XXXIV, 10. 

Les textes de nos comptes viennent confirmer cette 
assertion. 

F° &5 v°, n° 5 : « Den xxij“® dach van december, 
Victoor van Leftinghe ghesendt te Ghend teenre dach- 
uacrt van den viere leden van den lande van Vlacndren 
dienende vp de voors. viere leden hare ghedeputeirde 
ordineirden te zendene te Calais wacrt ten traiticte up 
tverlanghen van den vrede tusschen Vlaendre ende Jnghe- 
land. » 

F° 86 v°, n° 7 : « Den vij“® dach van laumaend, her 
Janne van Oudenacrde ende mecester Niclais Scoorkin ghe- 
sendt te Calais omme mitsgaders den ghedeputeirden van 
den andren drien leden van den lande van Viaendren te 
wesene ten traitiete dat gheordiniert was daer ghehouden 
te zine bi den ambassateurs van Jngheland of een zide, 
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ende den ghecommitteirden ons gheduchtes heeren, vp 
tverlanghen van den vrede tusschen Vlaendre ende Jnghe- 
landt of ander zide... » 


Les Anglais ne demandaient pas mieux que cette 
union; et ils étaient trop fins politiques pour ne pas 
seconder l'action des communes. Ils relächèrent spon- 
tanément plusieurs vaisseaux de Flandre, qu'ils avaient 
capturés à leur retour de la Rochelle. 


F° 87, n° 3: « Den vis" dach van laumaenud, Janne 
Bueyts ghesendt te Ghend teenre dachuaert van den viere 
leden van den lande van Vlaendreu, dacr bi den voor- 
seiden viere leden verzocht was an minen heere den 
canchellier ende an dandre hceren van ons gheduchts 
hecren rade dat de Junghelsche ende hacrlieder goet te 
Brucghe ende elre in Vlaendren ghoarrestert van den 
voorseiden arreste ontsleghen mochte worden, ghemerct 
dat de vlaemsche vlote van de Rotseelle commende, die 
men zeide dat in Jngheland ghelet hadde ghezyn, daer 
omme tvoors. arcest in Vlaendren ghedaen hadde ghe- 
weist, ghearriueirt was... » 


Cet acte habile produit un grand effet. 

Les négociations de Calais s'en ressentirent et furent 
reprises avec plus de suite. 

F° 87 v°, n° 1: « Doc (14 janvier) Willemme Struus- 
bolle ghesendt te Greueninghe an meester Symocne van 
Formelis, raed ons gheduchts hecren ende an de ghe- 
deputeirde van den viere leden wesende te Calais, omme 
te vergaderne metten commissarissen van der zide van 


319 


Jugheland vp tverlanghen van den vrede tusschen Viaen- 
dren ende Jnghelandt... » 


L'évèque de Saint-David et Henri de Beaumont avaient 
montré les disposiuons les plus conciliantes. Mais déjà 
il n’était question que d'envoyer des plénipotentiaires à 
Londres et de traiter directement avec le roi lui-même. 

F° 89, n° 3 : « Den derden dach van sporkele, Janne 
Bueyts ghesendt 1e Ghend tcenre dachuaert van den viere 
leden van den lande dienende omme die van Ghend daer 
toe te gheweghene dat zy hare ghedeputeirde die metten 
ghedeputcirden van deu andren drien leden van den lande 
ghesendt waren te Calais, omme met mecster Symocene 
van Fornelis, racd ons gheduchts heeren, ouer te vacrne 
in Jngheland, cendrachtelike zouden laten oucr trecken 
an den conme van Jngheland... » 

Fo OI v°, n°3 : « Den xvj"*" dach van macrte, ghe- 
gheuen, bi beucilne van burchmoecsters, Ghceracrde den 
Walschen die commen was vte Jnghelant met bem brin- 
gheude lettren an onsen gheducten heere ende prinche 
van mecster Syvmoens weghe van Formelis... » 


Le duc de Bourgogne, qui était de nouveau dans le 
besoin, demanda à la ville de Bruges une engagère de 
25 mille couronnes sur le produit de son septième deuicr. 
La commune, grevée clle-même, avait fait une levée 
extraordinaire sur les poorters et les gens des métiers 
de 2240 livres (f° 22-28). La cueillote des grains n'avait 
produit que 0880 iv. parisis (f° 98 v°, n° 1). On avait 
acheté une quantité de denrées ct de marchandises à 
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crédit pour les revendre au comptant, du poivre, des 
huiles, du drap, de la toile; mais ces opérations, tou- 
jours chanceuses, qui suflisaient à battre monnaie et à 
parer aux nécessités du moment, se résolvaient toujours 
en perte, contrebalançant à peine l'intérêt de ces em- 
prunts déguisés. | 

F° 98 v°, n° 2 : « Voord es te wetene dat, bi beueilne 
van bucrchmeesters ende van der ghemeenre wet, ghe- 
cochl waren ter voorseide stede hbouf binnen desen jare 
de partsecle van coopmanscepen hier naer verclaerst. 

« Eerst den xv** dach van hoymaeut was ghecocht 
ter bortucht jeghen Picter Demibernart van Vitri in Ber- 
taengen xiij"el ellen caneuets dat van der stede weghe 
vte ghegheuen was den hoofimannen van den poorters 
ende den ambachten ende neringhen van der stede tharen 
tenten, also hier na int huutgheuen ten engienen ver- 
claerst staet; coste elc © ellen xxij s. vj d. grote, daer 
comt vp clix Ib. 1ij s. 1x d. gr. te betaelne binnen viere 
maenden daer naest commende. 

« Jtem den xv“" dach van hoymaent voorseid, ghe- 
cocht ter bortucht jeghen Berthelmeeus Spineel van 
Florencen xlvi] vaten ende Ixvi] zesterkens olhen van 
oliuen, coste ele vat vi] Ib. xs. grote; daer comt vp 
clvij Ib. xiïi] s. vij d. gr. te betaelne binnen viere maenden 
doe eerst commende. Ende vas de zelue olie stappants 
weder vercocht omme ghereet ghelt, elc vat omme v] Ib. 
gr., aldus was der an verloren xxinij Ib. xviij grote. 

« Jlem den xxvuj*“" dach van hoymaent voorseit, 
waren ghecocht ter bortucht jeghen Lasarin de Vinande 
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van Geneuen xxij vaten xxix zesterkins olien van oliuen, 
coste eic vat vij Ib. vs. gr.; daer comt vp clx} Ib. xij s. 
ix d. gr. te botaelne binnen twee maenden doe cerst 
commende. Ende was de voors. olie steppands vweder 
vercocht omme ghereet ghelt, ele vat omme vi Ib. gr.; 
aldus was verloren v Ib. xj s. vij d. gr. 

« Jtem den eersten dach van oust was ghecocht ter 
bortucht jeghen Andriese van der Huele van Ypre xxx 
ypersche lakcnen, coste elc laken v Ib. ii] s. gr.; daer 
comt vp cliij Ib. x s. gr. te betaelne binnen vi] maenden 
doe cerst commende. Ende waren stappants weder ver- 
cocht omme gherect ghelt elc laken omme ini] Ib. ix s. gr.; 
aldus was der an verloren xx] Ib. gr. 

« Jtem den derden dach van oust waren ghecocht 
ter bortucht jeghen Oppessin Dorie van Gencue xxx vaten 
ende xvii] zesterkins olien van oliuen, elc vat omme vi Îb. 
vs. gr.;, daer comt vp ij°xvij Ib. xvij s. gr. te betaelne 
binnen tiwec maenden daer naest commende. Ende waren 
stappauds weder vercocht omme ghereet ghelt elc vat 
omme vi) Ib. gr.; aldus verloren vij Ib. xj s. gr. 

« De welke coopmanscepen van olyen ende van lakenen 
ghedacn waren also vorseid es, mids dat de stede tghe- 
reede ghelt hebben moeste omme dat te bekeerne in de 
betalinghen van den groten lasten van schulden daer de 
stede in ghehoudeu was. Comt al tverlies voorseid Ivu] Ib. 
1 S. vj d. gr. ghelyÿe dat het verclaerst staet int huut- 
gheuen van den ghemeenen zaken. Ende draccht de somme 
van al den jncoope van den voors. partseelen van cane- 
uetse, van olyen ende van lakenen x°xxxj Ib. xix s. j d. 
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On avait également revendu à perte l'excédant de la 
provision de grain acheté à l'époque de la disette. 


Fo {IL v°, n° 5 : « Jiem es Le wetene dat int jaer m iij° 
ende achte, ten tiden als bi ordonnanchen van der ghe- 
mecnre wet diuerse poorters van der stede leendden der 
stede voors. elc zekcre somme van penninghen, daer mede 
ghecocht was zekere menichte van tacrwen ende die 
weder vercocht in lauencessen van den ghemeenen peuple 
van der stede. Ende daer of tverlies datter vp quam den 
voors. personen van der voors. stede weghen betaelt was. 
Jan f° Dauids poorter in Brueghe hadde zeker menichte 
van laerwen hem toebehoorende, van der welker bi der 
voors. wet hem beuolen was te houdene Ixxx hoed of 
dacr omtrent, lote an der tyt dat bi der voors. wet 
hem beuolen was te houdene Ixxx hoecd of daer ontrent, 
tote an der tyt dat bi der voors. wet gheconsenteirt zoude 
worden de zelue tacrwe le vercopene, werdich zynde ele 
hocd vj d. vs. gr.; vp welke quam te verliese v Ib. x] s. 
ij d. gr.; etc. 


On avait dû emprunter à Raponde, sur lettre de 
change, la quote du subside de 600,000 écus voté par 
les états de Flandre. 


F° 108 v°, n° 2 : « Den xij*® dach van nouember ghe- 
gheuen Dignen Raponde van verliese van eenen wissele 
van xv° cronen bi hem ter bede van buerchmeesters ter 
stede bouf gemaect vj weken lang, mids dat de stede 
tghelt hebben moeste omme daer mede te betaelne teerste 
payement van der subuentie van Ix" dobbelen scilden 
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van iiij s. gro. tstic onsen gheduchten heere ende prinche 
gheconsenteirt bi zinen ghemeenen lande van Vlaendren, 
draghende tvoorseide verlies vj Ib. groten. » 

F° 116, n° 4 : « Den zesten dach van april ghegheuen 
Dignen Raponde van verliese van eenen wissel van vj° 
xxviij Ib. x s. grote bi hem ter bede van buerchmeesters 
ter stede bouf ghemaect omme viere maenden mids dat 
de stede tghereede ghelt hebben moeste omme der mede 
te betaelne onsen gheduchten heere ende prinche terde 
commende der stede van Brucghe te betaelne tharen 
deele van der subuentien van Ix" dobbelen scilden van 
ilij S. gro. tstic die gheconsenteirt was onsen voors. ghe- 
duchten heere ende prinche bi zinen lande van Vlaendren 
in september int jaer m üij* ende x; Twelke derde 
payement voors. gheordonneirt was betaelt te wesene 
te medewinter int jaer m iüij* ende xj, ende wart tzelue 
payement voorseit betaelt bi der voors. stede den derden 
dach van december daer te vooren ter nerenster verzouke 
van onsen voorseiden gheduchten heere; draghende 


parisise. » 


Les emprunts se continuent comme suit : 

Le 1 jun, à Raponde, 200 Ib. gros pour 3 mois, 
à l'escompte de 143 Ib. 18 s. gros (f° 118 v°, n° 6). — 
Le 3 juin, au même, 300 Ib. pour 3 mois, à 44 Ib. 25. 
(f° 419, n° 2). — Le G juin, à Barthelemi Spinelli, de 
Gênes, 300 1b. pour 8 mois, à 18 1b. 3 s. 8 d. (f° 119, 
n° 3). — Le 30, à Olivier Marouffe, de Gênes, 628 1/2 Ib. 
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pour 8 mois, à 83 Ib. 15 s. (P 119, n° 6). — Le 4 juillet, 
à Raponde, 500 Ib. pour un mois, à 8 Ib. 6 s. 8 d. 
(fo 419 v°, n° 2). — Le 17, au même, 2000 couronnes 
pour 6 mois, à 33 Ib. 6 s. 8 d. (f° 190, n° 6). — Le 
8 août, au même, 4000 couronnes pour 2 mois, à 5 Ib. 
gros (f 121 v°, n° 1). 

L'année précédente, 3 juillet 1410, Raponde avait 
prêté 8000 couronnes de 40 gros pièce, sur lettres de 
change, que la ville avait avancées au duc sur son 
septième denier et dont les remboursements se trouvaient 
échelonnés comme suit : 


4000 couronnes, le 31 août 1410. 
49200 » » À décembre  » 
1900 » » À mars 1411. 
1200 » » À juin » 
1200 » » À septembre » 
1200 » » 4 décembre  » 
1000 » » À mars 1412. 


Total 8000 couronnes. 


Il est vrai que le duc avait renoncé au prélèvement 
de son septième sur le produit de la cueillote, pendant 
le cours de cette année. 


F° 110 v°, n° 4: « Den vij‘“*" dach in laumaent, ghe- 
gheuen te Ryssele in ons gheduchts heeren canchelrie 
van zekeren scriuene van zekere openen lettren onder 
gheduchts heeren groten zeghele, bi den welken onse 
voors. gheduchte hecre quitescelt zinen vij** penning 
vp alle manieren van grane omme dien vij“*" penning 
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bekeert te wesene in de betalinghe ende ontlastinghe 
van den zwaren sculden die de stede tachtere ende seul- 
dich es, ende dat van eenen jare beghinnende den andren 
dach van september int jaer m iij° ix ende hendende den 
ecrsten dach van september int jaca m üij° ende tiene, 
xl} s. par. » 

Jean sans Peur demandait demandait done 925,000 
couronnes. Une députation se rendit à Lille pour solliciter 
du duc qu'il voulüt réduire sa demande à 15 couronnes 
(f° 38, n° 3): On transigna, et l'avance fut limitée à 
20,000 couronnes françaises. de 30 nouveaux gros de 
Flandre pièce. 

Il s'agissait de trouver celte somme. Le magistrat, 
pour éviter une seconde capitation sur les poorters, et 
peut-être encore l'impopularité qui s'attache à tout impôt 
direct consacré à pourvoir aux dépenses du prince, s'a- 
dressa à un marchand de Lucques, du nom de Barthélémi 
Betin. 11 lui fut recommandé de traiter aux conditions 
les plus avantageuses possible. L'argent était, sans aucun 
doute, rare à cette époque. Cet adroit financier, moyen- 
nant une commission de dix pour cent, fit tant et si bien, 
qu'il parvint en peu de temps à faire souscrire l'emprunt 
par les négociants, ses confrères, au capital nominal de 
20,000 couronnes, plus 10,000 pour intérêt et amor- 
tissement. 

F° 445, n° 2 : « Jtem es te wetene dat in de maend 
van sporkele laetst leden als ons gheduchte heere ende 
prinche beghert ende verzocht hadde met groten nerenste 
an de goede liede van ziere stede van Bruçghe dat vp 
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zinen vij“® penning dien hi heift an al tgoed van der 
voors. stede ende vp zinen transpoort die de voors. stede 
alle jare telken medewintere hem sculdich es, de voors. 
stede onsen gheduchten heere leenen zoude de somme 
van xx vranxsche cronen te xxx niewe vlaemsche grote 
elke crone; 

« Twelke mids den groten laste van sculden, daer 
de voors. stede in ghchouden was, bi causen van der 
subuentie van den Ix" dobbelen scilden te ii] s. grote 
tstict, onsen voors. gheduchten hecre gheconseuteirt bi 
zinen ghemeenen lande van Vlaendren ende van diuersen 
andren zaken, de voors. stede niet ghestaet was te doene; 

« Ende dat na der hand, omme zine nerensteghe 
becherte ende verzouc oucreenghedreghen ende ghecon- 
senteirt wart, bi der ghemeenre wet, bi den notablen 
ende bi den groten rade vander stede, den voors. onsen 
gheduchten heere te doen hebbene vp zinen vij penning 
ende transpoort voors. ten coste ende ten verliese van 
der voors. stede, bi finantien, mids der bezeghelte van 
diuersen singleren personen van der stede, de voors. 
somme van XX" cronen; 

« De wech welke voors. gheauiscirt was omme beters 
wille ende te scuwene dat tghemeenc van der voorseider 
stede, omme der zaken wille voorscreuen, van cenigher 
leeninghe te doene, nict ghemoyt zoude worden, was 
Bertelmceuse Betin, coopman van Luques, den welken 
ghebeden was, dat hi de voors. finance van xx" cronen 
zouken ende maken zoude an de coopliede daer se best 
te makene was, ten minsten verliese dat men mochte, 
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belooft te gheuene ouer de pine ende moynesse die hi 
hadde in tstic voors. mids dat hire langhe tyt mede 
besich was eer hi de voors. finanche maken conste 1j° 
cronen; van welken xx" voorsecit tverlies bi der voors. 
finantie draghen zal x" cronen; maken te gadcre xxx" 
cronen die ghestelt zyn te bctaelne den cooplicden dacr 
jeghen de voors. finantie ghemaect es te zckeren paye- 
menten die verclacrst staen in desen bouc... » 


Le duc avait suivi fidèlement l'avis de son chancelier 
et donné une apparente satisfaction aux désu's des com- 
munes. Il crut le moment favorable pour renouveler ses 
instances relatives à l'intervention armée de la Flandre 
dans sa querelle avec d'Orléans. 

1] convoque un conseil à Gand; et au licu de repren- 
dre la malheureuse apologie de Jean de Saulx, 1l déroule 
les machinations du duc d'Orléans qui, ne respectant 
même pas linviolabilité diplomatique, menaçait le pays 
d'une guerre éternelle. 

F° 90, n° 2 : « Den xij*®" dach van sporkele, Acrnoude 
Reyphin, Jacoppe den Brolose ende Victoor van Leffinghe 
ghesendt te Ghend an onsen gheduchten hecre ende 
prinche te zinen beuelle ende ombicdene daer ht de 
ghedeputeirde van den andren drien leden aldicrghelike 
omboden hadde; Ter welker dachuaert onse voors. ghe- 
duchte heere te kennene gaf tupzet dat de hertoghe van 
Orliens ende dandre hecren van ziere partie ende alyance 
ghemaect hadden ter contrarie van onsen gheduchten 
heere, ende hoe myn hecre van Croy ghesendt wesende 
van ons gheduchts heeren weghe an den herloghe van 
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Berry onderweghe ghelet ende gheuanghen was bi eenighe 
van ons gheduchts hceren wederpartie.. » 


Le 17 février, le duc arriva à Bruges (f° 90, n° 3), 
accompagné de son fils. On lui offrir une pièce de vin 
du Rhin contenant 32 zesteren 8 stoop, du prix de 137 
livres parisis; deux queues de vin rouge de 26 zesteren 
8 pots, du prix de 65 livres; deux rayons de cire du 
Limbourg, pesant 3 waghe 1 12 naghele, du prix de 
423 livres 11 sous (f° 112, n° 3-5). On offrit au comte 
de Charolais, qui faisait sa joyeuse entrée, une coupe 
en vermeil avec couvercle, pesant 7 marcs 14 loot, 
payée 104 livres; 100 marcs en lingots d'argent, valant 
930 livres (f° 112 v°, n° 1-9). | 

À Gérard de Bourbon, commis à la garde du jeune 
prince, un hanaps de vermeil, pesant 4 marcs 4 12 loot, 
de 56 liv. 10 sous (n° 3). 

À M° Jean de Recsinghen, son précepteur, un hanaps 
de vermeil, de 3 marcs 6 loot et de 44 liv. 41 sous (n° 4). 

À Phihbert, seigneur de Chantemarle, son page, un 
hanaps de vermeil de 3 marcs 2 loot et de 41 livres 
D sous (n° à). 

À M° Willem Bourgois, son médecin, un hanaps de 
vermeil de 2 marcs 44 loot et de 37 liv. 19 sous (n° 6). 

A M° Jean Charotte, son secrétaire, un hanaps de 
31/2 marcs et de 52 livres 10 sous (f° 113, n° 1). 

Tous ces objets d'orfévrerie sortaient des ateliers de 
Jean Bury et de Jean Barve. 


Des çourtoisies (hovescheden) furent distribuées à ses 
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écuyers, ménestrels, sommeliers, huissiers de salle, four- 
ricrs, chevaucheurs, palefreniers, portiers, etc. 

On présenta au duc de Brabant un rayon de cire 
du prix de 69 1/2 livres parisis (f° 113 v°, n° 6) et une 
pièce de vin du Rhin de 48 livr.; et à son bouffon une 
gracicuseté de 41 sous (f° 114, n° 3). 

A monseigneur le chancelier une queue de vin blanc 
de France de 30 liv. 13 sous (f° 113 w°, n° 8); et à ses 
serviteurs 98 liv. (f° 114, n° 4). 

À M° Pierre des Essarts, chevalier, prévôt de Paris, 
un pot de gingembre vert pesant 15 livres et valant 
21 liv. par. (f° 114, n° 9). 

La fête fut magnifique. Le duc de Brabant ouvrit la 
lice sur le PBurg; la joûte brillante rappela les beaux 
jours des grands tournois (f° 413 v°, n° 5). Enfin les 
princes furent conviés à un bal dans la salle splendide 
du scepenhuus; et les dames de Bruges soutinrent avec 
honneur leur antique renommée : 


Fo 113 v, n° 4: « Den xix*** dach van sporkele, ghe- 
gheuen van costen te wine te crude te waslichte ende 
anders ghedaen in scepenen huus ten houe als onse 
gheduchte heere ende prinche ende myn heere de hertoghe 
van Brabant zyn broedere dacr deden dansen vrauwen 
ende joncvrauwen van der stede; Somme xxxvj Ib. xs. 
parisise. » 


Le 2 avril, le duc renouvela sa visite. Il était, cette 
fois, accompagné de la duchesse. On les escorta, le soir, 
à la lueur des torches, jusqu’au palais. 
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F° 415 v°, n° 7: « Den andren dach van april, ghe- 
gheuen twintich ghezellen die doc torsen droughen 
tsauonds ten jncommene van onsen gheduchten heere 
ende prinche binnen ziere stede van Brucghe... » 


Le lendemain, il préside au scepenkuus une assemblée 
générale du magistrat et de la commune. Là, devant le 
peuple, il reprend la série de ses accusations contre le 
duc d'Orléans, qu'il représente comme le fauteur de la 
gucrre et l'ennemie de la patrie. 


F° 116, n° 1 : « Jtem den derden dach van april, ghe- 
gheuen van garnaten, maelucsien, muscadeele, van brode 
ende van ecre lade tragien van üiij* pond, te ons gheduchts 
hecren bouf, als de zelue onse ghcduchte heeren was 
vp scepenen huus, daer hem gheliefde ziere wet, den 
dekenen ende den ghemeencn van der stede te kennesse 
te doene gheuene tgoend dat hem ter kennessen commen 
was van der vergaderinghe ende vpzetten die de hertoghe 
van Orliens ende zine alÿete nicwelinghe hadden begon- 
nen doen vp onsen voorseiden gheduchten heere... » 


Ces démarches, ces discussions entretenaient l'esprit 
public, pour l’engager, il est vrai, à servir des vues 
personnelles et ambitieuses; mais aussi pour arriver à 
la plus amère des déceptions. La moralité du but est 
un gage de durée dans le gouvernement des hommes. 

Le parlement de Gand pressait, par tous les moyens, 
la conclusion de la trève avec l'Angleterre. 

Dans sa réunion du À avril, il en écrivit même à la 
diète de la hanse, à Lubeck. 
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Fo 92 vo, n° À : « Den cersten dach van april, mer 
Boudin den Vos rudder bucrchmeester, Janne Bortoen 
ende Janne Bucyts ghesendt te Ghend teenre dachuaert 
van den vicre leden van den lande van Vlacudren bi 
minen heere den canchellier, daer ghestelt ende ghead- 
uiseirt ghehouden te zine vp diuerse pointe, te welene 
vp de bewaernesse van den sloten vp de canten van 
den lande jeghen dinghelsche; Jtem vp tscriuen dat de 
viere leden voorseit gheaduiseirt hadden te scriuene an 
de stede van Lubeke angaende den ghescillen wesende 
tusschen den ouden rade van Lubeke ende der zeluer 
stede; Ende voort vp enighe andre pointe... » 


La ville de Bruges, sur l'invitation du duc, délégua 
à Gand six des plus notables. 


F° 99 vo, n° 3 : « Doe Jacoppe den Brolose, Jacoppe 
Breydel ende Victore van Leffinghe ghesendt te Ghend, 
omme metten voors. buerchmeester ende ghedeputeirde 
te treckene an onsen gheduchten heere ende prinche die 
bi zinen lettren beuolen ende ontboden hadde bi hem 
te zendene te Ghend notabelike van ziere voors. stede 
weghe van Brucghe zesse of vu] persone van binnen der 
wet ende van buten wet... » 


On y entendit le rapport de M° de Formelis de sa 
mission en Angleterre. 


Fo 93 v°, n° 5 : « Den xx‘ dach van april, te Ghend 
teenre dachuaert dienende omme te anhoorne de relatie 
van meester Symoene van Formelis, raed ons gheduchts 
heeren, van tgoend dat de zelue meester Symoen ghedaen 
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hadde in Jnghelant, daer hi van ons voors. gheduchts 
hecren weghe ghezendt hadde ghezyn omme te verzoukene 
restitutie van den scaden bi den Jnghelschen ghedaen 
ter zce den Vlaminghen binden tiden van den vrede; Jtem 
vp tpoint dat de viere leden van Vlaendren hare ghe- 
deputeirde zendden te Calais waert ten traitiete vp 
tverlanghen van den vrede omme daer te zine bi den 
heeren commissarissen ons gheduchts hceren vp tvoors. 
stic, Eude voort vp ecnighe andre pointe... » 


Le 24 avril, les délégués des quatre membres se 
rendent à Calais. 

F° 94, n° G: « Den xxüij*" dach van april, meester 
Niclais Scoorkin ghesendt te Calais metten ghedeputcirden 
van den andren drien leden van den lande van Vlaendren 
ter dachuacrt die daer ghchouden was bi den ambassa- 
teurs van Jnghelant ende bi den commissarissen van ons 
gheduchten hecere ende prinche vp tverlanghen van den 
vrede tusschen Vlaendren ende Jnghelant, ende vp de 
reparatie ende restitutie van den scaden ghedaen an 
becden ziden; van xix daghen... » 


Les ambassadeurs anglais exigeaient, avant tous pré- 
liminaires, la levée des saisies et des prisès opérées en 
Flandre. 

Les délégués en refèrent à leurs principaux. 

F° 95 v°, n°3: « Den xuj*" dach van meye, mer Boudin 
den Vos, rudder, buerchmeester, ende meester Niclais Scor- 
kine ghesendt te Ghend teenre dachuaert van den viere 
leden van den lande van Vlaendren, dienende vp tgoend 


nn mm PP Pom mon | 


363 


dat ter dachuaert ghchouden te Calais bi den ambassateurs 
van Jnghelant ende bi den commissarissen ons gheduchts 
hceren ende princhen ghehandelt hadde ghezyn aengaende 
der verlanghene van den vrede tusschen Vlaendren ende 
Jnghelant, als dat de voors. ambassateurs van Jnghelant 
gheen last hadden ten voors. traitiete te verstane, het 
en ware dat arreest dat in Vlaendren ghedaen hadde 
gheweest vp dinghelsche ende haerlieder goed eerst 
ontsleghen waren... » 


Enfin le 46 mai, la prorogation de la trève entre 
les deux pays fut signée pour cinq ans, à partir du 
15 juin 1411. | 

Fo 96, n°2 : « Den xvj"“" dach van meye, meester 
Niclais Scoorkin ghesendt te Calais teenre dachuaert daer 
ghehouden bi den ambassateurs van Jnghelant ende com- 
missarissen ons gheduchts hceren vp tstic van den vrede 
tusschen Vlaendren ende Jnghelant, daer de ghedeputeirde 
van den andren drien leden van den lande van Vlaendren 
aldiereghelike waren, Ter welcker dachuaert voorseit de 
voorseide vrede verlangt was v jaer lang jngaende den 
xv“ dach van wedemaent int jaer m iij° xj. » 


Voici le texte de cet acte important. 


« JEHAN, duc de Bourgoingne, conte de Flandres, 
Dartois et de Bourgoingne, palatin, seigneur de Salins 
et de Malines. A tous ceulx qui ces presentes lettres 
verront ou orront, salut. Comme es traitiez que tant des 
licence, pouoir, et auctorite, a nous sur ce donnez de 
monseigneur le roy, comme de par nous et en nostre 
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nom, ont este tenuz par noz commis auecq les ambas- 
sadeurs de la partie Dengleterre, plusieurs poins et 
articles aient este accordez; premiers par vng an, et 
dépuis, proroguiez jusques a trois ans, qui doivent expirer 
le xv° jour du mois de Juing prouchain venant; pour la 
marchandise par maniere de prouision, auoir cours seure- 
ment entre le royaume Dengletcrre et nostre pays de 
Flandres, les pelerins dun coste et dautre, passer pour 
faire leurs pelerinaiges; les clers dudict royaulme Den- 
gleterre, aler vers la court de Romme, et les pescheurs 
generalement aller peschier sur mer. Suppose et non 
obstant que ce pendant, la guerre fust ouuerte entre 
mondit seigneur le roy et son royaulme et la dicte partie 
Dengleterre; et auec ce pour la dicte marchandise estre 
exercee plus seurement, ait este pardessus et en oultre 
les dis pomns et arucles, ottroye et accorde seurte generale 
sur mer, entre les haures de saint Walery et de Winclese 
et dillecques en auant par tout sur mer vers le North 
et le Oist, ledict terme de trois ans durant; et pour ce 
que les prouisions et seurtez accordez tant par lesdiz 
points et articles comme par ladicte seurte gencrale sur 
mer, lesquelles de rechief sont proroguiez et ralongies 
jusquss à cincq ans, ensiuans ledict xv° jour de Jung. 
Si comme par les lettres de mondit scigneur le roy et 
les nostres, sur ce faictes, peut apparoir plusaplain, ont 
este tres-mal tenues et gardees par terre et par mer, 
jusques a ores, par Îles prinses, arrestz et dommages, 
qui ont este fais par cy deuant dun coste et dautre, 
ou preiudice et grand dommage des subges de chascune 
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des parties, et la destourbance et empeschement du fait 
de la dicte marchandice, en venant notoirement contre 
les lettres, promesses, publicacions et deffences, qui sur 
ce ont este faictes dun coste et dautre; ainsi que par 
les complaintes qne nous auons lues, et autrement a 
nostre congnoissance est bien venu; et affin que dorese- 
nauant durant la dicte prorogation de cincq ans, les 
dictes prouisions et seurtez soient bien tenuez et gardces, 
a la seurte des marchans et des autres personnes en 
ce comprinses par noz diz commiz, auec les ambassadeurs 
de la dicte partie Dengleterre, a leur darrenier assem- 
blee; en oultre et pardessus les poins et articles contenuz 
es lettres desdictes prouisions et seurtez, tant par terre, 
comme par mer, ont este auise et accorde les poins qui 
sensuit, Si comme par no0z diz commis nous a esle 
rapporte : 

« Premiers que conservateurs, demourans sur Îles 
marches, soient ordounez dun coste et dautre, lesquelz 
auront pouoir souffisant et mandement especial, chacun 
deulx de son seigneur, de tenir et faire tenir lesdictes 
seurtez et prouisions, sans enfraindre. Et saucune chose 
estoit faicte ou attemptee alencontre, de le faire reparer 
et remettre au premier eslat et deu, si tost quil sera 
venu a leur cognoissance, soit par denunciation de partie 
blecie, ou autrement deuement, et de punir et de fire 
punir les delincquens vigeureusement selon lexigence du 
cas; et jureront les diz conseruateurs, de le faire ainsi 
et accomplir diligamment sans faueur ne deport ou aucune 
faulte. 
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« Jtem, saucune prinse estoit faicte par escumeurs, 
robcurs, ou autres de la partie Dengleterre sur ceulx 
de Flandres, ou par ceulx de Flandres sur ceulx de la 
partie Dengleterre, si tost que la prinse sera amenee en 
aucuns des ports de lune partie ou de lautre, que lesdiz 
conscruateurs ou les officiers des licux ou leurs lieute- 
nans, arresteront ou feront incontinent arrester de fait, 
les personnes, neifs, et biens quelzconques, ainsi prins; 
et mettre les biens en seurte, par bon et loial jnuen- 
toire, au droict de cellui a qui 1lz deuront appartenir, 
pour en estre fait raison et justice, et aussi, feront 
crier et deffendre publicquement, que aucun de quelque 
estat quil soit, ne recepte, ne conforte de vitailles, ne 
autrement, lesdiz escumeurs, ou robeurs, ne ne achate 
aucuns des diz biens, par eulx ainsi prins, sur paine 
corporelle, et leurs biens estre confisquiez a leur seigneur. 
Auecq ce lesdiz conscruateurs ou officiers prenront lesdiz 
escumeurs et robeurs, ensemble leurs barges, ballengicrs, 
ou autres ncifs, et leurs biens, sans en faire aucune 
deliurance, jusques a ce que par le seigneur a qui à 
appartendra, en aura autrement est ordonne. 

« Jtem, si tost que les marchans de lune partie et 
de lautre, sur qui la prinse aura este faicte, ou leurs 
facteurs ou messages, apporteront lettres certificatoires 
de la ville dont eulx seront bourgois ou manans, que 
les biens ainsi prins, appartiennent a eulx et a leurs 
compaignons, marchans Dengleterrs ou de Flandres; sans 
autres, non asseurez par lesdiz prouisions et seurtez, 
y auoir part; que icculx biens, silz sont en nature de 
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chose, leur seront tantost mis au deliure ensemble les 
neifs, et personnes, saucunes estoient pour ce empeschies. 
Et se iceulx, qui auroient fait la prinse, y veullent 
demander aucun droict, que les diz biens ensemble les 
personnes et neifs, seront deliurez aux dix marchans 
sur caution competente, pour en ce cas attendre sur ce, 
justice et raison. 

« Jtem, et se les diz biens et neifs estoient daucnture 
venduz partiz ou butinez, qui en ce cas, a la requeste 
et poursuite des adommagiez, les prencurs diceulx biens 
et nocifs, ou ceulz qui les auront euz a leur prouftit, 
seront tenuz et a ce contrains, de faire caution et seurte 
dautant, comme les biens et neifs porront monter; pour 
en faire restitution aux diz adommagiez, sil estoit trouue 
la verite sceue, que la prinse auroit indeucment este 
faicte. Et se lesdiz preneurs ou ceulx qui les auroient 
ainsi eues à leur prouflit; nestoient souflisans de bailler 
la dicte caution, qui soient detenuz en prison sans estre 
deliurez aucunement, jusques a ce quilz auront fait satis- 
faction aux diz adommagiez de leurs dommages; ou que, 
par le seigneur en aura autrement este ordonne, 

« Jtem, pour la dicte marchandise estre plus seure- 
ment exercee de lune partie et de lautre, et obuier aux 
empeschemens dont icelle porroit estre destourbee, a este 
aussi auise et accorde par lesdiz ambassadeurs et commiz, 
que peur quelque attemptat fait par lune partie ou lautre 
parauant la date des lettres des dictes prouisions et 
seurtez proroguiees, comme dict est, jusques audit terme 
de cincq ans, ou que porroit estse fait en terre ou par 
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mer, ce terme pendant par les subgez de lune partie 
ou de lautre, sans lauctorite et mandement expres du 
roy Dengleterre, et de nous, ou de lun de nous; et 
desquelz auctorite et mandament parauant notoirement 
apparust, par euidence le fait manifeste, ou par la con- 
fession dicellui de nous les deux seigneurs dessusdiz, 
duquel lesdiz auctorite et mandement seroient venuz; les 
marchans de lune partie ou de lautre, leurs facteurs et 
familliers, et aussi les clers, pelerins, maistres de neifs, 
et maronniers, les pescheurs, et quelxconques autres 
personnes, contenuz et specifiez esdictes prouisions et 
seurtez, durant la dicte prorogation, ne seront aucune- 
ment arrestez, molestez, inquietez, ne greuez en leurs 
personnes, ne en leur nauires, debtes, biens, es choses 
quelzconques, par maniere de marcque, contremarcque, 
entrecours, reprisailles, ne par quelconque autre maniere, 
occasion, ou Couleur, suppose aussi que la chose fust 
adiugiee et non aucuuement executee. Toutesuoies nous 
les seigneurs dessus diz, dun coste et dautre, si comme 
a chacun de noz deux appartendra, et noz hoirs rois 
Dengleterre et contes de Flandres, qui le seront pour 
le temps, serons tenus et chacun de nous sera tenu, 
en son temps, de faire faire, mettre a execution deue, 
par ses officiers, les choses qui seroient jugiees dedens 
trois mois apres le jugement rendu; et aussi, de refor- 
mer, reparer, amender et remettre en estat deu, les du 
attemptas, et de punir et corrigier deuement les delin- 
quens: et mesfaicteurs, selon la qualite du delicit, et 
lexigence du cas; le plustost que nous porront, bonnement 
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chacun de nous apres ce que les dis attemptas, soit par 
la partie blecie ou autrement, seront venuz a nostre 
cognoissance, cessans toutes fraude, dilacion et malice 
quelxconcques. | 

« Et sil estoit, que ja naniegne, que de lauctorite et 
commendement du seigneur, de lune partie ou de lautre, 
contre les personnes comprinses esdictes provisions et 
seurtez, ou leurs biens, aucune chose fust attemptee, pour 
ce ne sera point mise main soudainement, ne arrest, ne 
aucun grief, empeschement, ne violence fait aux dix 
marchans, ne aux autres personnes dessus exprimees, 
fait ne a leurs biens, ne debtes, mais sera la chose 
attendue, jusques a ce que le seigneur, de lauctoritae et 
commandement du quel lattemptat ainsi seroit fait, aura 
este deuement requiz dicellui attemptat refourmer. 

« Et sil auient, quil soit refusant de ce faire, apres 
ce quil soit deuement requis ou oultre six mois, indeue- 
ment le mette en delay et non pas deuant, sera loisible 
contre les marchans ou contre les autres personnes dessus 
dictes, ou leurs biens, aucun proces faire, ne eulx ne 
leurs biens pour ce arrester, molester, ne en aucune 
maniere greuer. 

« Sauoir faisons, que lesdiz poins, par nous veuz et 
eu sur iceulx deliberacion par amis de nostre conseil, 
pour ce que nous desirons que la dicte marchandise se 
puisse bien et seurement exercer, au bien commun de 
la chose publique de notre dit pays de Flandres, et pour 
la plus grant seurte des marchans et des autres per- 
sonnes, comprinses esdictes prouisions et seurtez, et de 
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leurs biens et marchandises, les dessusdiz poins, et chacun 
deulx auous loe, gree, et approuue, loons, greons, et 
approuuons, et les promectons par la foy de nostre corps, 
et sur nostre honneur, a tenir et faire tenir fermement 
et loiaulment, sans enfraindre. par la teneur de ces pre- 
sentes. Si donnons en mandement, a tous conservateurs, 
ordonnez et a ordonner a la garde des dictes prouisions 
et seurtez, a tous capitaines, gouverneurs, baïlliz, chas- 
tellains, preuostz, maicurs, sergens, justiciers, et autres 
noz officiers et subgez quelzconcques de nostre dit pays 
de Flandres, leurs lieuxtenans, et a chacun deulx, si 
comme à lui appartendra, que les poins et articles dessus 
exprimez et chacun point, ‘et par luy mettent a execution 
deue, realement et de fait, quand le cas escherra; iceulx 
tiegnent et gardent, facent tenir et garder, et en laissent 
les dix marchans et autres, comprinses esdictes proui- 
sions et seurtez, paisiblement et plainement Jjoir, et vser 
sans empeschement ne destourbier, ne faire ou aler, ne 
souffrir estre fait, ou ale alencontre, en aucune maniere, 
ledict terme de cincq ans durant; et ces presentes, et 
tout ke contenu en icelles, publient et facent publier es 
villes, ports, haures, et autres lieux de nostre dit pays 
de Flandres, ou len a accoustume de faire criz et publi- 
cacions, de par nous, ou mestier sera, et dont ilz seront 
requis, affin que aucun ny puisse pretendre ignorance; 
en punissant vigeureusement les trangresseurs, saucuns 
feissent alencontre des dis poins ou daucuns diceulx; 
de telle punicion en corps et en biens, comme au cas 
appartendra, sans faueur ne deport, aucun tellement que 
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ce soit exemple a autres deulx en garder. En tesmoing 
de ce, nous auons fait mettre nostre scel a ces lettres. 
Donne le quinziesmes jour de juing lan de grace mil 
ilij° et onze. » 
Trenscrit au Groenenbouc, À, fo 14. 
On mit celte trève aussitôt en exécution. 
Les coureurs de l'Écluse sont désarmés. 


F° 97, n° 4: « Den xxx" dach van meye, Victoor van 
Leffinghe ghesendt ter Sluus metten ghedeputeirden slands 
van den Vrijen, an den bailliu van den watre ende an 
den bailliu ende wet van der Sluus, omme te verzoukene 
_ van den viere leden weghe van den lande van Vlaendren, 
dat de scepe die enighe singulier persone ter Sluus vte 
ghereet hadden omme scade te draghene den Jnghelschen 
belet zouden worden van vte te vaerne ancghezien dat de 
vrede tusschen Vlaendren ende Jnghelant van drien jaren 
de welke ghcduerende was toten xv‘*" daghe van wede- 


maendt int jaer m jiij* ende xj vernieuwt ende verlanghet 


was vyf jaer lang ingaende den xv‘* daghe voorseit.. » 


Me Scoorkin part pour l'Angleterre, et réclame du 
prince de Galles la délivrance de dix navires de Flandre, 
chargés de vin et arrêtés à leur retour de la Rochelle. 


F° 97, n° 6: « Den andren dach van wedemaent, 
meester Niclais Scoorkin ghesendt in Jnghelant an den 
prinche van Wales, omme deliuranche van tien scepen 
gheladen met wine toebehoorende Vlaminghen die com- 
mende van den Rotselle te Vlaendre waert ghenomen 
waren bi Willem Langhen ende enighen andren jnghel- 
schen; van xl daghen.. » 
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Un autre message réclame la mise en liberté des 
marins de Walravensyde détenus à Hull, Grimsby et 
Scarborough. 


F° 98, n° 1 : « Den vüj"*" dach van wedemaent, Pieter 
Cadsaelge ghesendt in Jnghelant an den prinche van Waels 
ende an den amirael van Jnghelant, met lettren van den 
lande van Vlaendre, omme de deliueranche van den per- 
sonen van Walrauens yde ende van haren goede, ghevan- 
ghen ende ghenomen in Jnghelant te Hul, te Grimshi 
ende te Scarembuerch; van xlvj daghen... » 


Le 21 juin, les états de Gand arrétent la liste des 
consertaleurs à présenter à la nomination du duc pour 
la Flandre. 


F° 99, n° G : « Den xxj**" dach van wedemaent, Victoor 
van Leffinghe ghesendt te Ghend teenre dachuaert van 
den vicre leden van den lande van Vlaendren dienende 
omme ouer te gheuene den hecren van ons gheduchts 
heeren rade, de gone die de voors. viere leden ghead- 
uiseirt hadden te wesene conseruateurs ouer de zide van 
onsen gheduchten heere ende prinche tusschen Vlaendren 
ende Jnghelant... » 


Le À août, une commission mixte siége à Calais, 


pendant vingt-cinq jours, pour présider aux restitutions 
réciproques. 


F° 401 v°, n° 5 : « Den eersten dach van oust, meester 
Niclaise Scoorkin ghesendt te Calais teenre dachuaert daer 
ghehouden bi den ambassiateurs van Jnghelant ende den 
commissarissen ons gheduchts heeren vp de restitutie van 
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den scaden ghedaen an beeden ziden; Ter welker dach- 
uaert de ghedeputeirde van den andren drien leden 
aldiereghlike waren, van xxv daghen... » 


En reconnaissance de ses services rendus pour hâter 
la conclusion de la trève, les quatre membres votent 
une gratuité à M° Thierri Gherbode, secrétaire et con- 
seiller du Prince. 


F° 191, n° 3: « Jtem es te wetene dat bi den viere 
leden van den lande van Vlaendren gheconsenteirt ende 
ghegheuen waren binnen desen jare, meester Diederic 
Gheerbode raed ons gheduchts heeren in houerscheden 
ouer de menichfuldeghe pine ende moynesse die hi in 
orbore van den ghemeener, coopmanscepe cours te heb- 
bene tusschen Vlaendre ende Jnghelant ghehadt heïf, 
commissaris wesende dacr toe ghestelt van van ons voors. 
gheduchts heeren weghe, de somme van xvj Ib. xuj s. 
ii d. grote; ende Janne van Ghnnt zinen clerc in houer- 
scheeden oxer diuerse scrifluren bi hem ghescreuen den 
voors. sticke aengaende i] Ib. groote; daer comt vp xvij Ib. 
Xi] S. 1} d. gro.; Van welken de steden van Ghent ende 
van Brucghe betalen, te wetene elc van hemlieden vj lb. 
gro. van elken xx Ib. gro.; ende de stede van Ypre ende 
die van den Vryen elc ïüj Ib. gro. van den xx lb. gro. 
Comt de portie van der stede van Brucghe bi tresoriers 
voors. betaelt v Ib. xij s. grote ouds ghelts, Somme 
Ixvij Ib. ii] s. parisise. » 


La visite du comte de Charolais, faite à Bruges, dans 
ces circonstances, prit la caractère d'une véritable ovation. 
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Dès le 21 mai, une députation, conduite par le 
bourgmestre du cowrpse, avait été envoyée à Gand, pour 
l'iuviter. 

F° 96, n° 5 : « Den xxj“* dach van meye, her Lieuin 
Scuctelare buerchmeester, her Janne van Oudenarde ende 
Victore van Leffinghe ghesendt te Ghend an minen heere 
van Charlois, omme hem te recommandeirne de stede 
van Brucghe ende te supplyerne ende te biddene dat hem 
ghelieuen wilde te commen visenteren de stede van 
Brucghe voorseit... » 


On présenta au jeune prince, alors âgé de quinze ans, 
les dragées les plus rares, de la sucade d'Orient, des 
fruits de Damas. 


F° 416 v°, n° 6 : « Ghecocht jeghen Janne den Grutere, 
twee potten sucaden ende sideren houdende ix pond, coste 
elc pond xx grote; Jtem twalef pond prumen van Damast, 
coste elc pond jij grote. De welke ghesendt waren onsen 
gheduchten heere van Chaerlois.. » 


Une joûte, organisée par la confrérie de l'Ours, fut 
donnée sur la place, en répétition de celle de Gand, du 
24 mai. | 

F° 4148 v°, n° 3 : « Den xxiij**" dach van meye, ghe- 
gheuen Xpoffels Scuetelaere forestier ende ghezellen van 
den beere, die hun wapende te Ghend ten jostemente 
daer ghehouden omme myns heeren wille van Chaerlois, 
te hulpen tharen costen, Ix Ib. » 


Le forestier Christophe Scuetelaere remporta le prix. 
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Son frère Jacques avait, cette année même, cueilli du 
bout de sa lance la rose de l'épinette à Lille. 


F° 414 v°, n°7: « Den xiij*" dach van maerte, ghe- 
gheuen Jacoppe Scuetelaere als over de screue wyns die 
hi ghehadt zoude hebben van dat hi den dang hadde 
van den jostemente van der spinette te Ryssele, mids 
dat de stede gheploghen heiïft den ghonen die den dang 
van buten inbrinct, te gheuene eene screue wyns of 
tghelt der voren, 1j Ib. grote. » 


Ainsi la commune brugeoise, déja frappée dans son 
principe d'existence, l'industrie, soutenait encore avec 
éclat son antique renom; et en honorant toutes les gloires, 
après avoir été la métropole du commerce, s'apprétait à 
devenir le foyer de la civilisation et des arts. 

« Le duc se trouvait à Bruges lorsqu'il apprit, le 
10 juillet, que les Orléanais s’assemblaient dans le Ver- 
mandois. La guerre allait commencer ‘ ». 

Un parlement est convoqué à Gand; les quatre membres 
et les trois ordres, prélats, noblesse, communes, y sont 
amplement représentés. 

Jean-sans-Peur leur montre le danger imminent, la 
trahison des Armagnacs et la nécessité de prendre les 
armes pour sauver la patrie. 

F° 100, n° 5 : « Den ix*** dach van hoymaent, mer 
Boudin den Vos, rudder, buerchmeester, Jacoppe den 
Brolosen, Janne van Moerkerke ende Victoor van Leffinghe 
ghesendt te Ghend teenre dachuaert, daer onse gheduchte 
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heere ende prinche beuolen ende omboden hadde bi hem 
te commence de viere leden van zinen lande van Vilaendren, 
daer aldierghelike hi omboden hadde de prelaten ende 
edele van zinen voors. lande; Ende hemlieden verzochte 
hulpe ende bistandichede van lieden van wapenen ser- 
ganten ende scotters vie zinen voors. lande omme bi 
hem te wesene ende te wederstane den ouerwille van 
den hertoghe van Orliens ende van zinen medepleghers.. » 


Le 45 juillet, le duc revient par Ursel (f° 400 vw, n° 3), 
à Bruges. Il assiste à l'entrée solennelle du nouveau prévôt 
de Saint-Donatien, M° Raoul le Maire, qui devait plus tard 
lui rendre tant de services dans les missions diploma- 
tiques les plus difficiles. 

F° 419 v°, n° 5 : « Den xvj“* dach van hoymaent ghe- 
prosenteirt onsen gheduchten heere ende princha twee 
keuwen roods wyns van Beane, houdende deene xij zes- 
teren iii] stoop ende dander x] zesteren vii] stoop ghecocht 
jeghen den her Lieuin Scuetelaere, coste de stoop vj gr. 
ouds ghelts; daer comt vp x] Ib. xx groten; Somme cxxxiiij 
Ib. par. » 

F° 116, n° 4 : « Doe noch gheprosenteirt onsen voors. 
gheduchten heere ende prinche twee bodeme lemborchs 
was weghende net drie waghen xv naghele; costen c 
xl Ib. xviij s. par. 

« Jtem doe gheprosenteirt minen heere den graue van 
Chaerlois een jong scimminckelkin maerle twelke ghe- 
cocht was bi tresoriers xxüij Ib. par. 

« Jtem gheprosenteirt meester Raoul le Maire proofst 
van Sinte Donaes tsinen eersten jncommene te Brucghe 
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als proofst voors. drie zelverin stoope met vergoudden 
bordden ende met der stede wapene van Brucghe ghees- 
maelgiert vpt dexel, weghende xvij maerc j lood vlaemsch 
een jnghelsche min, de welke ghecocht waren jeghen de 
executeurs van meester Boudinne van der Niepe in zyn 
laetste lyf proofst tSinte Donaes voors.; coste de maerc 
Xvii] s. gro. ouds ghelts. Jtem ghegheuen Victore Wieric 
den zeluersmit van den voors. drien stopen te vergoudene 
ende te esmaelgierne als voorseit es ende te bruneirne, 
x s. gro. ouds ghelts; daer comt vp al xv Ib. xvij s. grote; 
Somme € ii} x Ib. 1j s. par. 

« Jtem noch gheprosenteirt minen heere den proofst 
voorseit een laghel rynsch wyns houdende xj zesteren 
xij stoop ghecocht, jeghen Johannis van a ten 
paeuwe; coste 1j Ib. ni] s. par. » 


Les communes entrainées et séduites par les pro- 
messes faciles et la politique astucieuse des Bourguignons, 
ne pouvaient refuser. 


F° 400 v°, n° 6 : « Den xvij*" dach van hoymaent, 
mer Boudin den Vos, rudder, buerchmeester, Janne van 
Moerkerke, meester Niclais Scoorkin ende Victoor van 
Leffinghen ghesendt te Ghend teenre dachuaert daer bi 
den viere leden in de name ende ouer tghemeene lant 
van Vlaendren onsen gheduchten heere ende prinche vp 
zyn versouc andworde ghegheuen was, als dat zyn voors. 
lant van Vlaendren hem dienen zoude van lieden van 
wapenen serganten ende scotters jeghen den hertoghe 
van Orliens ende den andren van ziere wederpartie, zo 


wanneer ende te wai steden hys te doene hadde... » 
1884 ; 48 
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La concession était sans réserve. Et d'ailleurs à quoi 
bon ? — Dès que la marche n'était plus limitée par l'intérêt 
national. La frontière franchie, il n'y avait plus de raison 
de s'arrêter, düt-on suivre le prince au bout du monde. 
Cependant on ne viole pas impunément la conscience de 
l'homme et la liberté des peuples. Jean-sans-Peur devait 
en faire la dure expérience. 

Le contingent fut voté, et les chefs ou capitaines 
désignés. 

F° 401, n° 5 : « Den xxix**" dach van hoymaend, mer 
Boudin den Vos, rudder, her Lieuin Scuetelare, buerch- 
mecsters, Janne Bortoen ende Victore van Leffinghe 
ghesendt te Ghend teenre dachuaert daer ghehouden bi 
minen hcere den canchellier ende andren heeren van 
ons gheduchts hceren rade, metten viere leden van den 
lande van Vlaendren, dienende omme ouer een te draghene 
tporren ende vte trecken van den licden van wapenen 
serganten ende scotters van den lande, die gheaccordeirt 
waren bi hem te wesene ende met hem te treckene 
dacrt hem van noode was. Jtem omme te aduiseirnen de 
heeren die capiteinen van den lieden van wapenen ghe- 
stelt waren, ende voort vp diucrse andre pointe... » 


On fixa d'après les anciens règlements l'ordre de 
marche et de bataille des villes. 


F° 109, n° 2 : « Den v® dach van oust, Victore van 
Leffinghe ghesendt te Ghend an minen heere den can- 
chellier vp tstic van den smalen steden resorterende in 
wetten ter slede van Brucghe, dat die der stede van 
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Brucghe volgden zouden ten orloghe also zy van ouden 
tiden ghecostumeirt zyn te doene..…. » 


Au milieu de ces préoccupations guerrières, 1l restait 
peu de loisirs pour s'occuper de travaux utiles. Dans la 
la lecture fatigante des comptes, ils font l'effet des oasis 
dans le désert. 

Nous les avons notés dans cet ordre : Curage du canal 
du minnerxater : 

F° 73, n° 4 : «.Doe was vorworde ghemaect bi tre- 
soriers met Picter Danckaerd, den deluere, van der stede 
waterganghe streckende van den minnewatre toter corter- 
brucghe te roytene ende te zuverne van den riede ende 
Ende hadde van elker roede wel ende ghetrauwelike also 
voorseit es vp zinen cost j° groten, daer comt vp v Ib. 
vj groten ouds ghelts; Somme Ix Ib. vj s. par. » 


Réparation et livraison de tables au scepenkuus : 


F° 69 v°, n° À : « Ghegheuen Janne f* Heyen den scrine- 
werkere, eerst van eenre tafle van vuerimen houte lang 
vj ellen coste 1j s. gro.; Jtem van viue scraghen, coste 
tstic xij gro.; Jtem van te makene drie taflen, elke lang 
XXII] Voeten van vuerin houte, van elken tafle üiij s. gro.; 
de welke taflen ende scraghen zyn vp scepen huus; daer 
comt vp xij Ib. par. » 

F° 68 v°, n° 4 : « Gheleuert bi Jorisse den Coudruddere, 
den slotemakere, Ixxxiti] voeten banden daer mede de 
taflen daer de wet vp pleicht tetene in scepenen huus 
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ringhen an de zelue taflen, coste met ïij° naglen ende 
met drien haken daer men de voors. taflen an hangt, 
li] S. 11j d. groten. » 

Restauration de l’écluse de Blankenberghe : 


F° 96 v°, n° 6 : « Janne van Oudenarde ghesendt te 
Blanckemberghe omme te ouerziene tghestant van der 
sluus te Blanckemberghe daer de ghedeputeirde van den 
Vryen ende een ghedeel van den ghelanden in de zelue 
wateringhe aldiereghelike waren.. » 


Nettoyage des canaux intérieurs et enlèvement de tous 
débris : 

F° 422, n° 7: « Ghegheuen den deken van den muede- 
raers ende zinen ghezwornen van dat zy zwinen ende 
andre becsten verdroncken in de reye Her desen jare 
der vte ghevischt hebben.. 


Cette mesure Los. se continua pendant plusieurs 
siècles. 

La navigation touchait de trop près à la prospérité 
de la commune pour ne pas y consacrer tous ses soins. 
La côte, par suite des évolutions des courants maritimes 
et des bancs de sables, n'était pas sans danger. On éleva 
donc à la hauteur de Westcappelle un phare, dans Ja 
projection du paerdemarct, redoutable écueil signalé dès 
ce temps. Une somme de 2400 Ib. fut consacrée à cet 
ouvrage important. 

F° 424, n° 3 : « Jtem es te wetene dat vte dien dat 
metten xvj° Ib. par. die bi den ghemeenen lande van 
Vlaendren jnt jaer verleden ghegheuen waren ten werke 


38] 


van den thorre van Waescapelle, de welke thor ouer 
cen ghedreghen was te doen makene ten verzouke van 
der ouder mans van der duudscher hanze, te dien hende 
dat de coopliede ende andre verzoukende bi der zee 
tland van Vlaendren, hare kennesse ende merke ten 
jncommene der an nemen mochte; Tvoorseide were niet 
vulmaect noch vulbrocht mochte worden, also het ghe- 
aduiscirt was ghemaect te wescne, de viere leden van 
den voorseiden lande ten zeluen werke consenteirden 
te gheuene de somme van viij° Ib. par. daerof de steden 
van Ghend ende van Brucghe betalende te wetene elc 
van hemlieden vj Ib. gro. van den xx Ib. gro. eude de 
stede van Ypre ende die van den Vryen elc ii] Ib. gro. 
van den xx Ib. grote; comt de portie van der stede van 
Brucghe bi tresoriers betaelt xx Ib. grote ouds ghelts; 
Somme 1j° xi Ib. parisise. » 


Parmi les nombreuses gildes existant alors à Bruges 
et qui prenaient pour objet le travail, la piété ou le 
plaisir, il y en avait une qui est restée célèbre par les 
grands noms portés sur ses catalogues. Elle se nommait : 
De gilde van onse lieve vrouwe van den droghen boom; 
ou la confrérie de Notre Dame de l'Arbre sec. 

La date de son institution nous est inconnue. — La 
tradition rapportait que le duc Philippe le Bon, dans 
une de ses guerres contre la France, se trouvant un 
jour sur le point d'être enveloppé par les bataillons 
ennemis, aperçut dans la plaine un arbre mort ou sec, 
auquel se trouvait attachée un image de la Vierge. Le 
prince se mit à genoux, implora l'assistance de Marie, 
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fit commencer l'attaque et remporta une victoire complète. 

Custis * a fait beaucoup d'efforts pour fixer cette 
bataille et 11 la trouve à Saint-Riquier en Ponticu, en 
l'année 1491. 

Ces hypothèses sont renversées par les textes, puisque 
nons lisons dane le compte de cette année (1410-11) : 

Fo 107 v°, n° 4 : « Jtem den xxv‘*" dach van september, 
ghegheuen di beuelle van buerchmeesters, Janne van Hulst 
ende andren die ter messe zonghen die de ghezellen van 
der ghilde van den droghen boome doe daden doen ouer 
onsen gheduchten heere ende prinche, xl s. par. » 


Que par la suite Philippe le Bon ait voulu s'attacher 
kh confrérie dans le même but qui le guida en instituant 
la Toison d'Or, nous l'admettons volontiers; — et c'est 
sans doute cette circonstance qui a donné crédit à Ja 
tradition qu'on voit rappelée encore dans une requête 
adressée par la confrérie à Joseph Il, pour demander la 
non application de l'édit de suppression du 8 avril 4786 : 


« À l'Empereur et Roi. — Sire ! 

« Les prévôt et confrères de la confrérie de Notre 
Dame, dit de l'Arbre sec, dans votre ville de Bruges, 
prennent la très respectueuse liberté d'exposer que, selon 
une tradition immémoriale, cette confrérie a été instituée 
par Philippe, duc de Bourgogne, dit le Bon, vingt-huitième 
comte de Flandres, en commémoration et reconnaissance 
d'une victoire qu'il avait remportée sur les armées fran- 
çaises par l'intercession de la Mère de Dieu, dont il 


? Annales de la soc. d'Émulat., 2e série, t. 1, p. 381. 
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avait invoqué le secours devant une image attachée à 
un arbre desséché, quelques moments avant la bataille; 
on ne trouve ni la juste date, ni les règles, ni le nom 
de l'église où cette confrérie fut instituée; mais on 
trouve que le duc de Bourgogne en fut le premier chef, 
et que les principales personnes de sa cour en devinrent 
les eonfrères, qui ont été succédés par la plus grande 
noblesse de la province et par plusieurs militaires d’un 
rang distingué jusqu'à nos jours, selon la même tradition, 
elle est plus. sncienne de dix ans que l'ordre de la 
Toison d'Or... » 5. 

Les secours divers accordés par la ville avaient un 
double but, de religion ou de bienfaisance. 

Parmi ceux de la première catégorie, on note les 
suivants : 

Fo 108, n° 4 : « Doe (95 octobre) ghegheuen dien van 
den couuente van den Angustiuen in Brucghe, te hulpen 
den costen van den generalen capitele ghehouden int 
voorseide couuent bi der prouintie van Cuelne, in ael- 
moessene, © Ib. par. » 

F° 111, n° 1: « Den av*** dach van laumaent, ghe- 
cocht jeghen Jacop den Roy ten Damme, een vat wyns 
van Poytau twelke ghegheuen was den tSaertruesinnen 
bi Brucghs te pitantien, xl; Ib. xvj s. par. » 

F° 144, n° 5 : « Den vij“" dach van maerte, ghegheuen 
bi beuelle van buerchmeesters ende van den ghemcenre 
wet, joncvrauwen Margrieten van Zevemberghe nonne 
ten Bunre bi Roesselaere in aelmoesenen te hulpen der 
reparatie van den hospitale oldaer, xij Ib. par. » 


8 Arch. de la ville de Bruges, Portef. des gildes, no 85. 
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F° 116, n° 2 : « Den vierden dach van april, ghegheuen 
bi beuelle ven buerchmeesters, zuster Pauwelinen Vos- 
saerts in aelmoesenen te hulpen der reparatie van den 
hospitale te Meenime, xlvi] s. par. » 

Fo 416 v°, ne 1 : « Den xj“° dach van april, ghegheuen 
broeder Fransoyse den Zwarten, broeder ter predecaers 
van dat hi goede vrindaghe voer de noene in den buerch 
predickte den volke de passie ons heeren, xl s. par. » #. 


On donnait aux pauvres, soit un secours en argent : 


F° 118, n° 4: « Den xix‘“*" dach van meye, ghegheuen 
eenen aermen wine in aelmoesenen, xxx s. par. » 


Soit un secours en vêtement, ce qui était plus rare. 
La mode existait encore à cette époque de doubler les 
surcots de drap d'une couleur différente. 


F° 110, n° 4 : « Den xxvj“*" dach van december, 
ghegheuen van eenen niewen kerle van grawenlakene 
gheuoedert met wilten lakene, van eenen wambayse, van 
eenen paer linen cleederen ende eenen paer scoen, twelke 
bi beueilne van buerchmeesters ghegheuen was Henien 
den Muelnare in aelmoesenen, coste midsgaders tween 


# Ces prédications, s’il faut en croire d'autres documents de l'époque plus 
explicites, n'étaient que des appels aux armes et des excitations à la croisade 
contre les d'Orléans. Compte de la ville de Damme de 1409-10, fo 14, n° 1 : 
» Jtem ghegheuen broeder Willem Wentel, broeder Jan Pieters ende noch 
eenen andren predicare, de welke drie personen ontboden waren van haer- 
lieder ordene omme te predikene binder stede van den Damme, doe men drie 
vryndaghe lanc processie drouch ter cere van Gode, omme de bewaernesse 
van onsen gheduchten heere van den ghescille dat was tusschen hem ende 
zine wederpartie die van Orliens, elken ghegheuen ij s. grote. » Archives du 
royaume à Bruxelles, Chambre des Comptes, no 34,328. 
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scildekine van der stede wapene die an den zeluen kecrel 
ghemaect waren, xij Ib. vij s. par. » 


Ainsi les robes du magistrat de cette année étaient 
faites d'un drap ponceau et les doublures d'un drap vert. 


F° 39 v°, n° 4 : « Eerst zo waren ghedaen maken 
Pietren van Dixmude ende Jacop Peckel van Ypre tiene 
breede brune ypersche pcersche lakene ende een half- 
laken ter wet clecdren bouf van meye, coste elc laken 
lang zynde xxxv] ellen ende tiene vierendeel breet onghe- 
crompen 1x Ib. v s. gro. ouds ghelts. Jilem zo waren 
ghedaen maken ticne breede doncker groene ypersche 
lakene omme te snidene jeghen de voors. brune scaer- 
lakene, coste elc laken lang ende breet ghelye den andren 
bouen verclaerst v Ib. x s. gro. ouds ghelts.… » 


Le sort des victimes de la contrainte par corps lais- 
sait, au moyen âge, par suite des lacunes de la législation 
coutumière, beaucoup à désirer. Cette matière avait attiré 
l'attention des âmes généreuses. Nous avons publié dans 
la Coutume de la ville de Bruges, t. 1, p. 376, t. II, p. 149, 
les règlements du Steen et l'analyse des fondations de 
Guillaume van der Speye et de Lamsin van Aelst en faveur 
des détenus pour dettes de la donker camere*. Jbid., 
t. |, p. 331. 

Le capital de 200 livres de gros de cette dernière 


5 La chambre noire avait de plus san cachot (stoc}), comme le sfeen avait 
le sien enfermé dans un blockhaus. C. 1411-12, f» 50 vo, no 3 : « Gheleuert 
bi Jorisse den Coudruddere den slotemakere... een handysere metten slotte 
daer toe an eenen stoc int blochuus vp den steen. Jtem een slot ghemacct 
aen den stoc in de donckercamere... » 


1884 49 
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fondation avait été repris par la ville, qui en boniñait 
les intérêts, à raison de 68 denicrs par semaine ou 14 Ib. 
44 s. 8 d. gr. par an. C. 1385, f° 195 v°, n°3. Eu 1411, 
la ville avait rendu à l'hôpital Saint-Jean 100 livres ou 
la moitié du capital, ct ne payait de rente que pour 
l'autre moitié. 

F° [91 v°, n°3: « Jiem ghegheucn brocder Loy Cauwen 
bursier van zinte Janshuus in Brucghe, vie causen van 
der aclmoesenen van den potte van der doncker camere 
bi her Lamsin van Aelst in tiden verleden gheordimeirt 
alle weken eewelike ghceduerende ghedaen te wesene den 
acrmen van der doncker camere voorseit, welke aei- 
moesene tvoorseide godshuus ghelast es te gheucne, mids 
cenre zekcre somme van penninghen bi her Lamsinne 
voorseit der toe ghegheuen, die de stede voortyts te hare- 
waert nam, van welker somme van penninghen voors., 
de voors. stede noch tachtere ende seuldich es den voors. 
godshuse € Ib. groten. Ende mids dien zo hetft zoe den 
godshuse voors. te hulpen den laste van der voors. ael- 
moesene alle weke xxxilij grote; daer comt vp binnen 
li weken binnen desen jare vij Ib. vi] s. nij d. groten 
outs ghelts. » 


Cet intérêt de près de 7 1/2 pour cent parut trop 
onéreux aux commissaires chargés de la vérication du 
compile, puisqu'ils apostillèrent en marge : 

« I samble aux commissaires que ce scroit le prouflit 
de la ville que les diz c Ib. fuisent renuduz au dit ospital 
et la ville dessargie des diz xxxiiij gr. la semaine; et 
soit ainsi fait ». 


à. 


Ni 


Le compte se termine par l'inventaire de la vaisselle, 
des ornements de la chapelle des échevins, des pièces 
d'arullerie, des poids et mesures, des ustensilles de cui- 
sine et des « engins » de rechange de l'écluse de Damme, 
que nous reproduisons en entier. 

« Voord es te \wetenc, dat der stede van Brucghe, 
toebehoren xxiij zeluerin sealen met vergoudden boorden, 
ende met scildekine van. der stede wapene weghende 
xxxv] macrc ende vj lood, de welke Jacop Reimgoot in 
handen heift omme te bewacrne tes voors. stede bouf. 

« Voord zo heift de stede eenen gocden messacl, 
eenen kolct, met datter tocbehoort. Jtem twec zclucrine 
ampullekine. Jt. een zelucrin platecl. Jt. cen zeluerin 
paesbaert. Jr. twee zeluerin candelaers. Jt. een zeluerin 
buskin omme ostien in te doene, al ghetcekent metter 
stcde wapene. Jt een ornement van blawen flauccle, 
met al datter tochchoort, omme messe mede te doene. 
Jt. twec outaer dwale. Jt. een handwale. Jt. cen pacr 
zdiner cortinen. Jt. een paer witter cortinen. Jt. een 
slicht ornement met al datier tocbehoort. Jt. een yserin 
scuppe. Jt. een tanghe ende twee groote branders, twelke 
al te bowaerne heïft Jan Jucke castellein van scepenen 
huus. 

« Voord zo es te wetene dat der stede van Brucghe 
toebehoren : zesse douzinen lederin eemers of daer om- 
trent; de welke Jan Bortoen tresorier van der voorsecide 
stede te bewaerne heifl omme ghereet te hebbene ende 
te orborne ten brande. 

« Jtem z0 heïft de stede xliïj coperin stcenbussen 
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met al datter toebchoort. Jt. drie yserine steenbussen 
met al datter toebehoort. JL. xxviij coperine pulbussen 
daer men Îloot mede sciet. Jt. viere yserin loodbussen ; 
al dese voorscide bussen, heift Jan Foret te bewaerne, 
vp zimen plucht, mids den pensiocne dat hire jaerliix 
of hoift. | 

« Jtem zo heift de stede noch xvi coperin loodbussn, 
licghende vp doude halle in de tresorie. 

« Jtem zo heift de stede ïi° tacrghen lieghende op 
scepen huus. 

« Jtem zo heift de stede xxxvij ribaudekine, de welke 
te bewaerne heift Cornelis van Aeltre. 


« Dit ztin de coperine geivichten ende coperine 
maten der stede uan BPrucgke tocbehorende, de 
welke Jacop Kense der slede yhere in kanden 
heift. 

« Eerst een coperin vergoud pont. 

« Jtem ccn halue waghe. Jt. cen Ix pond. Jt. een 
xlv pond. Jt. een xvij pond. Jt, een xij pond. Jt. een 
x pond. Jt. een vj pond. Jt. cen drie pond. Jt. een twee 
pond. Jt. een jukel pond. Jt. een half pond. Jr. cen 
vicrendeels ponds. Jt. cen achtendecls ponds. Jt. een 
xvj"* deel ponds. JL. een xxxij* deel ponds. Jt. een Iximj*' 
deel ponds. Jt. een c xxviij“* deel ponds. JL. een derden- 
deel ponds. Jt. een zestendeel ponds. JL ecne halue 
waghe jngelsch ghewichte; al coperin. 


« Dit is de vlaemsche maerc : 


« Eerst een stic van acht macrken. 
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« Jtem een stic van viere macrcken. Jt. een stic van 
vj macrken. Jt. een stic van drien maerken. Jt. ecn mucrec. 
Jt. cen half maerc. Jt. cen vier lood. Jt. een twec lood. 
Jt. cen lood. Jt. een half Tood. jt. cen twec jnghelsche. 
dt. cen jnghelsche. Jt. een halue jnghelsche; al coperin. 


« Dit ziin de taerwe malen : 

« Ecrst eene viertale. 

« Jt. cene halue vicrtale. Jt. een vicrendecl. Jt. cen 
achtendeel. Jt. een half achtendeel. Jt. een half helkin. 
Jt. tvicren van j helkin, al coperin. 

« Dit es de euene male : 

« Eerst ecn vicrtale. 

« Jt. cene halue viertale. Jt. cen vicrendeel. Jt. een 
achtendeel. Jt. ecn half achtendecl; al coperin. 

« Dit es de sloopmate : 

« Ecrst een stoop. 

Jt. cen vierendecl. Jt. een pinte. Jt. een halue pinte. 
Ji. de helft van j halue pinte. St. tderdendeel van j halue 
pinte; al coperin. 


« Dit es lyserin ende houlin werc ende thenin 
scuelelen der slede toebehoorende dienende ter 
kuekene, twelke Jan tan Prakeie der stede tot 
Le bemaerne heift. 


« Eerst tivecn thenin cannen elke van viere stoopen. 
« Jtem twec stoopen. Jt. vi vicrendeele. Jt. zesse 
grote plateclen. Jt. xvu] middel plateclen. Jt. cen diepe 
scuetele. 3. 1x scuctelen. Jt. drie beckine. Jt. drie hand- 
vaten. jt. twee grote ketelen. Jt. eenen groten motallinen 
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pot. Jt. een cleen motallin pot. Jt. drie coperin pannen. 
Jt. een wit ketelkin. Jt. tiwce ronde yserin pannen. JE 
twee yserin vischpannen. Jt. twee wende pannen. JL 
ecn paer Sstaken. dt. iwee yserin speten. Jt. een yserin 
lepel. Jt. een tanghe. Jt. twee staelyzeren. Jt. twee 
roosters. Jt. een cleenc rooster. Jt. twee langhe houtin 
tcelen. Jt. twee ronde houtin teelen. Jt. twee gacrde- 
mangicren. 


« Dit zièn de engienen dienende an de Speye 
ten Damme, de melke deliuereirt waren bi tre- 
soriers Jan Noosen speyhoudere ten Damme. 


« Ecrst twce lodine contrepoysen, daer men de ver- 
sche duere mede vp doet elc weghende vij* pond of daer 
omtrent. 

« Jtem, cen groot contrepoys van loode met viere 
scuuen weghende xxx° pond. 

« Jtem, een groot houtin wiel met coperinen tanden 
ende ghebonden met yscre. 

« Jtem, een coperin toortele an de asse van den 
groten wile. 

« Jiem, een yserin asse met coperinen toortelen. 

« Jtem, daer boven een groot yserin wiel met yserinen 
tanden twelke steict an den bloc van den contrepoys. 

« Jtem, viere coperin scuuen daer recpen duere gaen 
van der verscher duere. 

« Jtem, cen yserin wiel met tween coperin ooghen, 
daer men de versche duere mede in den grond doet. 

« Jtem, twce coperin pannen daer de grote asse in 
leicht, 
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« Jtem, twecen coperin pannen dienende an tyserin 
wiel. 

« Jiem, een yserin hantboom, een coudemule, cen 
trectanghe ende een yserin hamer. 

« Jiem, drie grote yserin ketenen met drien groten 
reepen, dienende an de versche ducre. » 


Compte de la ville de Bruges de 1410-11, fo 132 vo, 


L. GiLLioprs-VAN SEVEREN. 


LES 


ARCHIVES DE LA VILLE DE BRUGES 


LA SOCIÉTÉ DE RHÉTORIQUE « DE DRIE SANCTINNEN » 


A Messieurs les Bourgmestre et Écherins de la ville 
de Pruges. 


Messieurs, 


L'année dernière je n'avais à vous signaler de change- 
meut survenu dans l'état de notre dépôt d'archives, il 
nen est point de même celte année, comme vous pourrez 
juger par le détail que j'ai l'honneur de mettre sous vos 
yeux. 

J. ACQUISITIONS. 

Nous avons acheté à la librairie Ernst Schrôder, de 
Berlin, un plan gravé de la ville, de 1598, pourtant pour 
légende : « Brugæ vulgo Brugh, vrbs œditiciorum pul- 
chriludine magnificentiaque nitore ac forma elegentissima 
celeberrimum olim Emporium. » C'est la réduction de Ja 
célèbre carte de Marc Geeraert. 

Un autre plan gravé à Paris, chez le Rouge, en 1746, 
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reproduit l'enceinte fortifiée et les cours d'eau intérieurs 
ct extérieurs. 

De plus nous avons acquis à la librairie Van Brante- 
ghem, à Alost, les pièces qui toutes sont intéressantes 
pour notre ville et dont l'analyse suit dans l'ordre cho- 
nologique : 

4° 9 juin 1610. Contrat de mariage entre Philibert 
Neyts, et Anne de Dounckere, passé devant le notaire 
Jacques Dassonneville. 

2 30 juillet 1627. Copie authentique de la charte du 
roi Philippe, confirmant l'octroi des archiducs Albert et 
Isabelle, du 13 mai 1621, en faveur de l'érection des 
monts de charité, « soubz la surjntendance générale de 
leur cher et bien amé premier architecte Wenceslaus 
Cobergher »; ainsi que les privilèges et émoluments qu'ils 
y avaient attachés. 

3° 2 octobre 1029. Aveu fait au nom de Catherine, 
fille de Renier Wynckelman, de deux arrière-fiefs rele- 
vants de la seigneurie ct du château de Ghistelles 
appartenant à César d'Affaitadi. 

4 8 octobre 1630. Les tuteurs des enfants de Philibert 
Neyts cèdent à Josine de Dounckere leur part d’une rente 
de 20 escalins de gros par an, hypothéquée sur la bras- 
serie « het Schuetelkin », à Bruges. 

o° 90 juillet 1631. Francois de Catte, et Margucrite 
de Corte vendent à Guillaume de Corte une maison, dite 
« gouden hooft », sise au côté nord de la rue Longue. 

6° 20 décembre 1642. Adrienne de Corte, fille de 
Guillaume vend à François Passe, une part de la maison 
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enseignée autrefois « het gouden hooft » et maintenant 
« den prince cardinael », sise au côté nord de la rue 
Longue. 

1° 4 mars 1647. Francois Passe et Catherine de Wuff, 
sa femme, et consorts, vendent à Paul Jordaens, la maison 
désignée ci-dessus. 

8 27 janvier 1653. Adrien van den Bogaerde, et ses 
cohéritiers vendent à Paul Jordacns, une maison sise à 
Bruges, « int nyeulandt », au côté nord. 

9° { août 1653. Contrat de mariage entre Pierre Mulier 
et Marguerite Jordaens. 

40° 148 février 1658. Antoine van Muenixhove, et Anne 
Mulier sa femme, Pierre Mulier, et Margucrite Jordaens, 
sa femme, partagent ies biens délaissés par leur père 
et beau-père respectif, Jean Mulicr. 

11° 20 mars 1662. Pierre Jordacns et Catherine de 
Cuenvnek, son épouse, constituent au profit de Marie van 
Wymeersch, veuve de Jean de Becrt une rente de 18 livres 
15 cscalins de gros, au dernier 18, hypothéquée sur une 
maison et hôtellerie enscignée « het Kkamcrkin », et sise 
rue Longue au côté nord. 

1% 9 février 1666. Le père prieur Joseph d'Autelair 
et le père procureur Nicolas Brouckman, au nom du 
couvent des Chartreux, à Bruges, donnent en emphytéose 
perpétuelle à Jacques de Carrion, une parcelle de terre 
de terre de 24 verges, sise au coin du « Stoelstraetkin ». 

15° 39 décembre 1670. Picrre Jordaens et Catherine 
de Cuenynck son épouse, constituent au profit de Philibert 
Lucas une rente de 13 livres de gros par an, hypothéquée 
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sur l'hôtellerie « den gouden beer », rue Courte d'Argent. 

44 8 juillet 1678. Georges de Doys, marquis de Loon, 
cède à M° Guillaume van der Meere, une part de rente 
de 3 hvres de gros, hypothéquée sur des biens sis à 
Saint-Bavon, dans la paroisse de Synghem. 

15° 9 février 1679. Octroi donné aux tuteurs des 
enfants mineurs de Gilles Strubbe et Marie Wils, de 
de vendre les biens demeurés indivis. 

16° 8 novembre 168%. Jean Verburch, et Marie Moreel 
sa femme et consorts, héritiers de Barbe Breydel, pro- 
cèdent au partage de leurs biens communs. 

47 G novembre 1688. Arnoud Flamen, maître maçon 
et directeur des travaux de la ville, au nom de son 
beau-frère, François Breydel, avait promis de payer à 
Anne Muyshondt, veuve de Pierre Moens, la somme de 
36 livres de gros; après sommation et mise en demeure, 
il est condamné par le tribunal des échevins de Bruges. 

18 94 janvier 1693. Extrait d'un jugement ordonnant 
la consignation de l'import de trois lettres de change 
tirées sur Jacques Hautman et endossées à Philippe van 
Toers. 

19° 14 avril 1694. M° François Boudins, ingénieur au 
service de S. M. et bourgmestre de Bouchaute, vend à 
Abraham Kraey, ancien bourgmestre de l'Écluse, 26 me- 
sures 262 verges, sises dans « l'Eylant du generalen 
Vryen polder ». 

20° 7 juin 1698. Acte de partage des biens dépendants 
des successions de Pierre Jordaens, et de Catherine de 
Cuenynck, sa femme, entre leurs enfants et successeurs. 
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21° 23 février, 19 avril 1701. Adrien Delplace est 
condamné à payer FPimport d'une lettre de change de 
91 livres 12 escalins 9 deniers de gros à Philippe van 
Tocrs. 

92° 922 janvier 1703. Jean-Baptiste Jordaens, veuf 
d'Adrienne Wauckier, constitue au profit des enfants 
mineurs de Jean Arts, une rente de 5 livres À denier 
de gros par an, hypothéquée sur la maison, dite « het 
trommelkin », sise au côté nord de la rue « Corte Twyn- 
strate. » | 

23° 49 janvier 1711. Pierre Arents et Anne Deserinck, 
son épouse, constituent au profit de Marianne Jordaens, 
veuve de M° Corneille Fimbrv, conseiller pensionnaire du 
Franc, une rente de 2 12 livres de gros, au denicr 90, 
hypothéquée sur une maison sise au côté ouest du 
« Meulen meersch. » 

Il faut ajouter à ces documents manuscrits : « Alma- 
nach ofte oprechten brughschen hemelmeter voor het jaer 
Ons Hceren M.D.C.C.XIX, gemacckt ende gecalculeert op 
de Meridiacn van Brugghe ende omhigsende steden ende 
landen door Mr. Lucas van Pruggke, mathematicus. — 
Gedruckt bij Judocus van Pee, Stadts Drucker, woonende 
in de Breydel stracte. » 

Ce volume manquait à notre collection. 


I, Dons. 


M. le notaire Jacqué nous a fait don de deux titres 
de vente, en date de 1708 et 1763, de deux maisons 
sises près du rempart, au côté oucst de la rue Maréchale. 
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Le premier est passé par Marie Flore, veuve de Michel 
Verstracte et ses enfants, au profit de Pierre Reynacx; 
le second par Francoisc-Gérardine Reynaex, fille de Joseph 
et de Françoise Acrnoud, ct petite fille de Pierre et de 
Gérardine Bouckellion, au profit de François van Rossem, 
veuf de Marie Middeler et fille de Gilles et d'Anne Peelman. 

Ces sortes de pièces sont intéressantes, tant pour 
l'ancienne topographie de la ville que pour la généalogie 
des familles. 

Notre excellent collècue, M. Emile Vanden Bussche, 
archiviste de l'État, nous a remis gracicusement toute une 
série de pièces, registres, etc. de la société de rhétorique 
dite « De drie Saintinnen », ou des Zrois Saintes, parce 
qu'elle avait pris pour patronnes SS. Marie-Madeleine, 
Barbe et Catherine. Pour vous donner une idée de leur 
valcur Httéraire et de leur importance historique, je me 
permets d'en tracer ici une courte analyse, en commen- 
çant par Îles chartes qui sont au nombre de dix-sept. 

1° 15 septembre 15957. Philippe, évêque de Tournai, 
approuve a fondation d'une chapelle dans Féglise de 
Zuicnkerke par le chevalier (miles), Lievin de Huutkerke. 
Les revenus, servant de dotation, sont affectés sur nombre 
de parties de terre, sises près de l'aqueduc du Vakelect 
et des chemins Memmerswech et Gokelaarswech, et s'é- 
lèvant à un total de 25 livres parisis. 

2 9 octobre 1460. Acte de transport de diverses 
rentes au profit des marguilliers de Notre-Dame, pour 
exonérer la fondation faite par M. Paul Van Overtvelt, 
ct consistant en quatre messes à dire par semaine dans 
la chapelle qu'il avait érigée dans ladite église. 
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3 2% juillet 14792. Titre d'obligation de 16 livres de 
gros, au denter 16, souscrit par la ville de Bruges, et 
faisant partie de l'emprunt de 16,000 riddcrs qu'elle 
avait émis pour subvenir aux frais de guerre du duc 
de Bourgogne; lequel titre est inscrit au nom de Gérard 
Jonckhecre. 

4° 8 septembre 1:83. Copie authentique de la fondation 
faite par M° Jacques van Axele, au profit de la fabrique 
de Notre-Dame, d'un capital de 18 livres 14 escalins de 
gros, à charge de faire célébrer tous les ans un service 
de requiem, avec distributions aux pauvres, pour le repos 
de l'äme de son épouse; les confrères de la ghilde des 
Trois Saintes sont priés d'y assister et ils recevront un 
jeton de présence. 

5° 95 avril 4486. Lettre de fondation de 18 escalins 
de gros par an, au profit de la Gilde, à la charge de 
faire dire à son autel en l'église de Notre Dame, une 
messe de requiem, tous les lundis, pour le repos de l'äwue 
de Picrre Labye, doyen de la Gilde, en présence des 
gouverneurs et de tsus les confrères. 

6° 5 juillet 1486. Duplicata de l'acte qui précède, 
scellé par Roland de Vos, doyen, et par Jacques van Axele, 
Jean de Labye et Gilles Doc, gouverneurs de la Gilde. 

7° 6 décembre 1489. Acte d'octroi par le prévôt, le 
chapitre et les fabriciens de Notre Dame, qui reconnais- 
sent que la chapelle de la Gilde a été transférée au 
sud-est de Fambulatoire, entre celle des pelletiers el 
celle instituée par feu M° Paul Van Overtvelt, et qu'elle 
lui restera exclusivement réservée à la condition dy 
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établir un banc et de payer une redevance annuelle de 
huit escalins de gros. 

& 98 décembre 1494. Arrangement arbitral passé 
devant le magistrat de Bruges, entre les doyens, etc. 
(deken, oversienders, sorgers ende algemeene geselle van 
den Heiligen Geest, die men hout binnen den cloostere 
van Onse Vrouwe broeders ten Carmers), de la socicté 
de Saint Esprit, d'une part, et les prévôt, doyen, sur- 
veillants, sorgers et la généralité de la confrérie des 
« Drye Santinnen », (die men houdende es in de kerke 
van Onse Lieve Vrouw binnen de selve stede), d'autre 
part; sous peine de 300 livres d'or, et portant les dis- 
positions suivantes, arrêtées de commun accord par leurs 
délégués, M° Pierre de Blieckerc, prêtre ct Adrien Drabbe : 

a. Ceux des Zrois Santinnen ne pourront marquer 
de leur scel les compositions et œuvres littéraires qui 
leur sont soumises, sans le faire précéder du scel de la 
Gilde du Saint-Esprit, en reconnaissance de son antériorité 
et de sa primauté. 

b. Les deux sociétés resteront à l'avenir parfaitement 
unies ct feront tous leurs efforts pour maintenir cette 
bonne harmonie entre elles. 

c. L'ordre de représentations est réglé en ces Lermes : 

« Zoo wanneer de voorseide van den drien Santinnen 
zullen willen spelen up waghenen eenighe spelen van 
zinne, van ghenouchten of anders, ghelyck men ghecos- 
tuymeert es te spelene van straete te stracte binnen der 
voorscide stede, dat de zelve speelders of eeuighe van 
dien, bi goeder deliberatien van den andren, ghehouden 
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worden als jonckste ghecostumiert jnde voorseide conste 
an Rhetoryeken, te ghacne sdaechs te vooren bi den 
deken van de gheselschepe van den heilighen Gheeste, 
of bi zinen stedehoudere jn zyn absentie, ende den zelven 
deken of zinen stedchoudere alzoo te kennen te ghevene 
dat zy gherect zxn om sdacchs daernaer te spelene, ten 
fine dat de voorseide van den heilighen Gheeste huer- 
hieder tonncel danune slaen mueghen, omme de ghenouchte 
ende materie te hoorene voor hucrlieder voorseide ton- 
neel, ghelyek hier naer breeder gheschreven stact. 

« Ilem, zoo wanunecer die van den drien Santinnen 
voorseit spelen zullen up waghenen cenighe spelen van 
zinne, van ghenocchte ofte andere, z00 worden zy ghe- 
houden te commen spelene teendre redelieker huere voor 
tonnecl ende gheselschap van den hevlishen Gheeste, eer 
2y Spelen zullen voort tonneel van den drien Santinnen, 
jndien dat die van den heylhighen Gheeste alsdan huer- 
heder tonncel uythanghen ende dacr hemlieden met eenen 
redelicken ghetale van ghildebrocders ghereedt vinden 
cude jeghenwoordich omme tanhoorene dezelve materie 
die men als dan daer zal spelen; wel verstacnde dat 
de zelve van de drie Santinnen zullen mucghen spelen 
ten diverschen plactsen, cer zy voor cecnich van beede 
de voorseide tonneclen spelen zullen, jndien zy txts 
ghenouch hebben omme te commene ter gocder ende 
redelicke ure voor becde’ de voorseide tonneelen; ende 
alsoo dicwils als die van den voorseiden drie Santinnen 
spelen zullen voor die van den heylishen Ghecste, jn 
elcke reyse presentcren den wyn den zelven speelders 
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voor eene danckbaerheyt ende ter recreatie van den zelven 
speelders, telcken savonts daer die vergadert zullen zyn. » 

d. Les compagnons et maîtres rhétoriciens des deux 
sociétés tiendront leurs réunions au grand réfectoire du 
couvent des Carmes; ceux du Saint Esprit à droite et 
ceux des Trois Saintes à gauche. Ils pourront y jouer 
alternativement. 

e. Mais dans toutes réunions, la société du Saint Esprit 
aura la préséance, parce qu'elle est la plus ancienne. 

f. Chaque gilde aura la pleine liberté d'ouvrir des con- 
cours et de distribuer des prix de déclamation; « mogen 
schole van rhetorique houden, vragen, uitgeven ende 
prysen toescryven », 

g. Elles assisteront mutuellement et en corps à tous 
leurs jeux-partis, esbatements et refrains (spelen, esbate- 
menten of refreynen), pour donner plus de lustre à ces 
solennités. 

À. Lorsqu'elles seront appelées et se rendront à un 
concours ou tournoi littéraire hors ville, la Gilde du 
Saint Esprit conservera toujours son rang de préséance; 
elles seront tenues de s'entre aider pour soutenir leur 
renommée et l'honneur de la ville de Bruges; « ooc sullen 
elckanderen helpen ende stotteren van ghesellen vande 
conste van rhetorique, omme de eere der Brugsche stede 
ende omme de conste in eere te houdene. » 

i. Lorsque le conseil, c'est-à-dire le sire, le doyen 
et les jurés (sorghers) de la société du Saint-Esprit 
devront procéder à l'élection d'un nouveau sire, 1ls auront 


soin d'en avertir le conseil des Trois Saintes, qui trans- 
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mettra l'avis au confrères, afin que si quelques-uns en 
aient l'intention, ils puissent se faire inscrire parmi les 
membres du Samt-Esprit et participer à l'élection. 

j. L'amende comminée par rupture de cet accord sera 
partagée en trois; un tiers restera au profit de la ville; 
un tiers au profit des quatre ordres mendiants établis à 
Pruges, et un tiers au profit de la société qui n'aura 
pas manqué l'engagement. 

9% 920 octobre 1507. Lettre de fondation faite par 
M° Pierre de Bleekcre, chapelain du chœur de Notre Dame, 
d'un anniversaire à célébrer en cette église, le 22 février 
à la fête de la chaire de Saint-Pierre, et pour lequel un 
capital de 9 livres 12 escalins de gros est remis à la 
Gilde des Zrois Saintes, qui en constituera une rente de 
46 sols parisis au nom de fa fabrique. 

10° 11 mars 1508. Comme suite à la charte pré- 
cédente, la Gilde constitue au profit de la fabrique de 
Notre-Dame une rente perpétuelle de 46 sols parisis, 
hypothéquée sur une maison sise Place Wallonne. 

11° 18 avril 4909. Lettre de fondation faite par M° 
Pierre de Bleckere précité, d'un second anniversaire, à 
célébrer le 2% juillet de chaque année en l'église de 
Notre Dame et pour lequel il constitue un capital de 
472 livres 16 sols parisis; tous les membres de la Gilde 
y seront invités et recevront 24 sous de Flandre. 

42° 7 août 1509. La fondation qui précède est acceptée 
au nom de la Gilde par son prévôt, Martin de Calonne; 
son doyen, Jean Lodewyex; ses gouverneurs ou censeurs 
(oversienders), Bertrand Haghe, Nicolas de Labye et 
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Adrien Lecat; et ses jurés (sorghers), Jean de Mompere, 
Jacques de Imbona, André de Smet, Jacques Kempe, 
Jacques Wyts, Léonard Joye Jean Vennaert. 

43° 30 avril 1590. Constitution d'une rente de 14 esca- 
lins 2 deniers de gros par Martin de Calonne et passée 
devant les échevins de Bruges au profit de la Gilde des 
Trois Saintes, représentée à l'acte par son prévôt, Gomaer 
de Drumez; son doyen, Mare Bonnet, et son gouverneur, 
Pierre Brissau. 

14° 12 septembre 1520. Comparurent devant les éche- 
vins de Bruges, Gomacr de Drumez, prévôt, Marc Bonnet, 
doyen, Picrre Brissau, Jean Marisael et Jean de Scheerere, 
gouverneurs des Trois Santinnen; exposant qu'ils ont reçu 
de feu M. Jacques de Horroir une rente de 26 escalins 
8 deniers, à la charge de faire dire tous les vendredis 
une messe basse à l'autel de la Gilde;, de feu M. Martin 
de Calonne 48 livres de gros, à la charge de faire dire 
pareilles messes tous les mardis et mercredis; et du même 
2 livres 8 escalins pour une messe de requiem à célébrer 
tous les ans le jour de son décès. Ils prient les échevins, 
en leur qualité de tuteurs suprêmes des gildes et cor- 
poralions, d'autoriser l'acceptation des dites libéralités. 
Le colléce délivre le présent acte d'agréation. 

15° 18 novembre 1524. Lettre de constitution par 
Jean Lauwers, et Anne Stleekene, son épouse d’une rente 
de 10 escalins de gros, hypothéquée sur deux maisons 
siscs dans la ruelle en face de la Schotille porte, der- 
rière le cimetière de Saint-Gilles. 

16° 9 septembre 1591. Gérard Jonckhecre transporte 
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l'obligation ci-dessus n° 3, à Roland de Labye, qui la 
cède à la Gilde par acte du 26 avril 14592. 

À la suite de ces chartes vient un paquet de règle- 
ments, de diverses époques, dont nous extrayons Îles 
parties les plus essentielles. 

La Gilde se composait de deux sections, divisées en 
membres acufs et honoraires. 

On y était admis par l'assemblée générale et au scrutin. 

Le droit d'entrée s'élevait à 5 francs, et la cotisation 
annuelle à 6, payable par trimestre. 

Tout membre actif doit présenter chaque année un 
exercice littéraire de sa composition, à moins d’excuse 
agréée par le conseil. 

Le conseil est formé d'un chef ou président (hoofiman), 
d'un vice-président ou doyen, d'un greffier, d’un trésorier, 
de quatre censeurs ou gouverneurs, dont deux sont les 
juges pour la poésie et deux pour le drame ou théâtre, 
d'un maître des cérémonies et d'un costumier. 

Ce conseil est renouvelé tous les ans, au mois de 
janvier, au scrutin secret, par les membres actifs, et 1l 
peut être pris parmi les membres honoraires, sauf les 
greffier et les quatre censeurs. 

L'Aoofiman préside aux séances et convoque le conseil. 

Le greflier rédige tous les actes et procès-verbaux, 
notamment les sujets des concours (prijsvragen), et à la 
garde des archives et de la correspondance. 

Le trésorier opère le recouvrement des droits d'en- 
trée, cotisations et dettes mortuaires (doodschulden); il 
ne payait que sur mandat signé par trois membres de 
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la direction et rendait compte de sa gestion tous Îles 
six mois à l'assemblée générale. 

Le conseil ouvrait chaque année un concours de 
poésie ou d'art dramatique, et déterminait dans le courant 
d'août, l'ordre des représentations et des exercices litté- 
raires. 

Les compositions, rédigées en langue flamande, de- 
vaient comprendre au moins vingt lignes d'impression; 
elles ne pouvaient avoir rien de blessant pour la religion, 
les lois et les bonnes mœurs, ni pour aucun des socié- 
taires, sous peine d'amende et de correction à fixer par 
le conseil. 

Les séances ordinaires se tiennent tous les quinze 
jours, le dimanche soir, en hiver à six heures, en été 
à huit, et tous les membres sont obligés d'y assister 
sous peine d'amende. | 

Les séances extraordinaires n'ont lieu qu'en cas d'ur- 
gence. 

Le confrère qui accepte un rôle et Île résilie sans 
motif légitime, encourt l'amende et même le renvoi. 

Toutes propositions doivent être adressées au bureau 
et toutes résolutions prises à la majorité des suffrages. 

La Gilde ayant pour but essentiel le progrès de la 
littérature nationale, pourra néanmoins admettre des asso- 
ciés résidant à l'étranger. 

Au décès d'un membre, tous les confrères feront 
partie du cortège funèbre, et, précédés de l'étendard, 
ils l'accompagneront à l'église et au lieu de sépulture. 


Toutes productions lhitéraires restant la propriété de 
la Gilde. 
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Le dernier règlement date du 19 février 1837. La 
société tomba en dissolution en 4841. 

Aucune liste officielle des membres ne nous est par- 
venue, quoiquil soit probable que des registres d'ins- 
cription aient dû exister, comme dans toute Gilde bien 
organisée. Seulement nous connaissons les noms des 
hooftnans de la fin du dernier siècle, par les apothéoses 
et les complaintes qui furent compoeées à leur nomination 
et à leur décès. 

Quelques fragments de comptabilité de peu d'impor- 
tance complètent cette première partie des documents 
administratifs. 

Il faut ajouter ici deux poinçons, en forme de losange, 
dont l'un en argent et l'autre en étam, représentant les 
trois patronnes de la confrérie, S. Marie-Madeleine au 
milieu, S. Catherine à sa droite et S. Barbe à sa gauche, 
et au-dessus le Saint-Esprit sous l'image d'une colombe 
planant dans les nuées'; ainsi que deux médailles, en 
argent et en vermeil, de grand module, avec bellière, 
remportées au concours d'Ostende, le 20 août 1836. 

Le but de l'institution étant le progrès de la litté- 
rature flamande, le concours en formaient le principal 
moyen. Ils comprenaient les diverses manifestations de 
la pensée, tant en prose qu'en vers, et par conséquent 
tous les genres. Le conseil proposait le sujet, que l’on 


1 Sur une gravure de Lommelin qui représente les mêmes emblèmes, 
la colombe porte dans son bec un fusceau de trois fleurs, la rose, le lys et 
l'œllet, avec une banderolle sur laquelle est inscrite la légende : DIE Lin 
VERWINT. | 
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appelait alors carte (prskaert). Très souvent, elle se 
divisait on deux parties : Une demande principale (vrage), 
qui se résolvait en hexamètres; et un tenson ou chanson 
(lied), que l'on pouvait mettre en musique. Car la Gilde 
avait pris la double devise : Ruerorica-Musica, pour mon- 
trer que la passion de l'âme humaine, qui constitue 
l'indivisible essence de l'art, se traduit dans la monde 
par le langage et son expression modulée. 


Comme de nos jours, chaque composition devait. porter 
un épigraphe ou devise, et le nom de l'auteur restait 
inconnu aux juges. Nous citons au hasard parmi ces 
devises : 

« Deugd baert vreugd. Al door liefde. Deugd vocgt 
ider. Boogd naer God. Die Ilydt verwint. Edificando 
ascendo. Soli Domino. Licfde dwengt. Noyt vergenougd. 
Kostelijk is de tyt. Toont liefde voor hact. Joyeux sans 
mal faire. Qualis vita, finis ita. Cithara dulcis. Honos 
alit artes. Guust baerd nydt. Liefde doet leeren. Noyt 
volmackt. Hoog vaert de deugd. Liefde doet lyden. Al 
vloeyende groeyende. Leerzucht baert agting. Liefde ver- 
wint alles. Vrede is sweirelts vreugd. Geduld verwint. 
Geld en glorie breckt memorie. De dood doct leven. 
Lof 1s stof. Inserviendo consumor. Al om God. Clauwt 
naer de ware deugd. Daelt in ootmocdigheit. Het leven 
is een droom. Bemint malkanderen. Herbis et verbis. 
Fortuna iniquia. Altyt wellckom. Virtus delectat. Conste 
baert jonste. Haekt naer God. Verblydt in den tyt. Cum 
robore candor. Adornando adornamur. AI wyckt myn 
werck, mijne liefde is sterck. » 
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Plusicurs de ces compositions, qui avaient remporté 
la palme, ont été transcrites sur un registre spécial, 
intitulé : « Register voor de vrye Reden Gilde der weerde 
drie Santinnen, Maria-Madalena, Barbara en Catharina, 
waer jn dat aenghetcekent worden alle de prijskaerten 
bij de bestierders der selve Gilde uytgegeven mitsgaders 
de prysbehaelde wercken der selve benevens ander lief- 
hebberye aengaende de poesy. » D'autres sont restées en 
original et forment deux grandes fardes de 1734 à 1836. 
Il ne sera pas sans intérêt de rapporter ici quelques 
spécimens des plus remarquables. 

PRYSkAERTE uytgegeven bij S° Jan van den Kerckhove, 
onder dese Gilde, op de Kenspreuken « Onder den Hoet, 
schuyit quaet en goet », jegens den 14% february 1697. 


Uyt aerde rees den mensch wanneer hyÿ wierd geschapen ; 

In d'aerde moet hy wecr, naer dat hy is ontslapen. 

Het iet moct weer tot niet; het slyvk en stoffich asch 

Moct naer verloop van tyt, ghelyck te vooren was, 

In aerd’ en stof vergaen. Poeten, toont ons heden, 

In reken thien mael acht, door rymkonst rvk van reden, 
Vrage. Wat dat ons aldermeest naer ’t kerkhof voordren doet ? 
Lied.  Singht : een vyfveersigh led wacrin dat dient brschreven 

Wat winst dat Kerchof kan aen alle menschen geven ? 

Scherpt uwe pennen tot de procf van uwe konst 

Int Kniegedicht, en wacht des Kerchofs milde jonst. 


, 
LIED. 
STEMME : Komt gy herders en herderinnen. 


\. Nietigh mensch die iet wil wesen 
Gy Waert immers niet voor desen, 
Maer nu <chynt gy iet te zyn 
Om het wesen, beeld en schyn 
Van den opperheer der heeren. 
Maer dit moet wcer al verkceren 
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Door den snel gevlerkten tyt, 
Worden ‘tgeen gy waert, en 2yt. 

2. God heeft aen den mensch gegeven 

Ider synen tyt van leven, 

Kort, lang, ongesont of fris, 

G'Iyk het syn believen is. 

Al wat leven heeft ontvangen 
Moet met schrick of met verlangen 
Wachten dat hy door de doot 

Sal van ‘’tleven syn ontbloot. 

3. Tkerchof met de doode beenen 
Toont ons ’t dagelycks vercenen 
Van de menschen, klein en groot, 
Met hun moeder, d'acrdsche schoot. 
T kerckhof kan den mensch ontwecken 
En sigh selven af doen trecken 
Van het quade tot het gocdt 
Dat hem eeuwigh leven doet. 

4. Die u, sonder u, gaf ’t leven 

Sal u, sonder u, niet geven 

Het geluck der saligheyt, 

Door syn goetheit ons beret. 

‘God sal genoegh verstercken, 
Mensch, maer gy moet medewercken, 
Walt gy eeuwigh syn hier naer 

Een van d’uytverkooren schaer. 

. Denckt op ‘tuytterste, vol schromen ; 
Want den dagh sal seker komen; 
Maer voorsiet u van de deught, 
Daer gy dan op hopen meught. 
Wilt gy ‘teeuwigh leven erven, 
Mensch, gedenckt allcen te sterven, 
En dat dan al ’t quaet en goct, 
Loon of straf ontvangen moet. 


[a 


GY NOYT VENROIGHDE DooT, War WoxDERrs WERCKT U PYL! 
UW Moonr s\YDIGE 2ZEYSs, UW sCurrP GEWETTEN BYL 
VERVAERT DE WERELDT WEL : VOoRTS DoET DEN VLUGGEN T\T 
VERDWYNEN SWERELTS IET, IN NIET, MET VLUGGuE VLYT. 
Wilt reden bacren. 
1884 52 


410 


Voici une élégante paraphrase de la célèbre maxime 
Nosce le ipsum : 


Wat boet den wysgeer dog dat hy nateur doorziet ? 
Van d'aerde kent hy veel en van zig zelven niet. 
Opregte wysheïd wilt dat wy ons zelven kennen; 

Hoe zal een ardts gemoed zig op die konst gewennen 
Dic om saffraenige aerde, om ydel eergenugt 
Gewonnen zig verheugd, verlooren bitter zugt. 


Au reste les descriptions les plus abstraites de la 
haute philosophie se pliaient au rhytme solennel des vers. 


My dunkt van in den Mensch niet beter u t'ontleden 
Als deze grootste gaev’ der alverligte Reden, 

Waer mede ons waerde ziel zoo heilzaem is verrykt, 
Die daer door, boven al, by ander schepsels prykt. 
Want hier door is de Mensch het proefstick van Gods werken, 
Twyl men dies grootste gaev’ kan in zyn ziel bemerken, 
Wäer in dryvoudig blieckt het grootste pronksicraed 
Gods eigen beeltenis die daer geschreven staet. 

De Reden ons vertoont hoe men behoort te leven; 

Hoe dat men cerbewvs moet aen zyn Schepper geven ; 
Met zynen mede mensch behoorlÿk ommegaen, 

En doen aen ander ’tgon’ men zelv’ begcert gedaen. 


Les sujets n'avaient pas toujours cette gravité; et 
nos aïeux savaient parfaitement mettre en pratique le 
précepte du Parnasse, et allier 

…. le grave au doux, le plaisant au sévère. 

L'amour trouvait alors son rôle tout tracé : ses plaintes 
comme ses sophismes n'en provoquaient pas moins un 
long éclat de rire. La belle Laïs décline les motifs de 
son refus et les inconvénients du veuvage, en ces trois 
points : 


2. 


1. 


2. 
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Voor eerst, een wed'waer als gy zyt, 


Die hoort men schier den meesten tydt, 


Wanneer sy komen tot de trauw 
Van hun eerst houw'lyÿck spreken; 
Dies schynt al of de tweede vrouw 
By d’ecrste niet gheleken 

Mocht syn; 

Niet en mocht syn gheleken. 

Ten anderen, ist grooten rauw 
De kinders van een ander vrouw 
Te moeten queeken, en daer voor 
De naem van styf-moer dragen. 
Voorwaer de allerslechtste sloor 
Acht dat voor swacre plagen 

Met recht; 

Acht dat voor swaere plagen. 


. Ten derden, ‘tgcene dat een maeght 


Of jongste vryster meest behaeght 
En tot de trauw bewegen kan, 

En syn geen groote schatten; 
Veel min een half versleten man ; 
Maer ‘’tgeen gy wel kont vatten; 
Ick swygh : 

Maer ’tgeen gy wel kont vatten. 


On trouve plus loin, mais en moindre 


nombre, des 


morceaux lyriques, des monologues, des scènes et des 
pièces entières de comédie et de drame, des intermèdes, 
des boertige alleenspracken, etc. Voici un dialogue d'un 
genre nouveau. Au milieu d'unc élégie sur la mort du 
chef de la Gilde, Thomas Van de Kinderen, intitulée : 
« Den Heliconschen Echo », le poëte interpelle l'esprit 


du défunt : 


Is u de spraeck geweirt ! Of zyt gy sonder leven! 
(echo) Leven ! 
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Wat ist dat ’k hoor, my denckt het is syn stem! 
Soo d'écho niet en is, voorseker het is hem. 
(echo) TT is hem. 


Wien Apollo ? 
(echo) Apollo. 


Ces souvenirs du paganisme sont fréquents, à la fin 
du XVII* et au commencement du XVII siècle, et 
témoignent du mauvais goût de la Renaissance. Les 
divinités de l'Olympe se disputaient les faveurs de la 
poésie, qui les associait à tous les sentiments de la nature 
humaine; et dans cette mélée confuse, l'on pouvait dire 
avec vérité, que le ciel était descendu sur la terre. 
Oubliant leur saintes patronnes, couronnées de l'auréole 
du martyre, nos bardes chantaient : 


Daer zyn twece schoone goddinnen, 
Men kan ze alle bèy nict minnen, 
Zy Komen niet over een; 

d'Ecn is Venus met haar vocken.…. 


Cependant Minerve obtenait leur préférence, et cela 
leur servira d'excuse : 


Wellekom, Hooftman geprezen 

Aengenaeme Mirthe spruyt, 

Komt Adonis uytgelezen 

En omvangd uw lieve bruyd, 

Die u met gestacg verlangen 

En wyde open armen wacht, 

Op de kamer der gezangen 

Die verwint door Ivdens kracht, 
T’is geen Venus die ick meene 

Maer een God-gebacrde Macgd. 

T’ is Minérva d'onsemeene, 

Die zoo naer u komste vraegd. 

Want door Parkas ongenade 

Was s’ ontbloot van haer Apôl, 

Dic de zorge hadde en ”t gaede 

Slacn van hacr Sanctinne-Schoôl.… | 
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Les jeux-floraux et les jeux-partis nous sont-ils venus 
de la Provence, comme quelques auteurs le prétendent, 
ou bien étaient-ils déjà connus de nos anciens Hinne- 
singhers ? Quoi qu'il en soit, toutes les Chambres de. 
Rhétorique flamandes avaient, dès l'origine, ouvert des 
concours, pour en faire l'objet de leurs esbatementen et 
spelen van sinne; dans leur conseil, toutes comptaient 
des juges, qui prononçaient leurs arrêts sur la foi des 
devises cachant les noms des vainqueurs. Pour éviter 
la supercherie, ils faisaient venir le lauréat et lui sou- 
mettaient à réduire en quatramns ou huitains un sujet 
quelconque; on appelait cette épreuve Æniegedicht. Le 
récipiendiaire se retirait dans une salle voisine et remettait 
la réponse, séance tenante; alors seulement 1l était pro- 
clamé le favori des Muses, ou plutôt des Trois Saintes. 


KNIEGTIEDICIIT. 


Zy in reken acht geschreven, welékK dat was het huysgesin 
Dat ten hooghsten wierdt verheven *t zydert swecrelt acnbegin ? 


ANTWOORD. 


Noc’s huysgesin was boven 

En verheven hooghst van al, 

S00 Wy hooghevt willen loven 

Die men siet op ‘*t aerdsche dal. 

Maer Joseph die was hoogst verheven 
In den gecstelvken sin, 

Mits hy huys hiel, in syn leven, 

Met die alles gaf’ begin. 


Voici un exemple dans un autre ordre d'idées. 


Lact eens horen uw gedachten 
Wat gy cordeellt van het lot 
Der t\wee strydige geslachten, 
Al te wys of al te bot. 
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ANT WOORD. 


Al te veel is altvd schaed’lvck, 
Al te wvs meer als zot. 

Al te bot is min versmacd'Iyck, 
Doch blyft altyd even bot, 

Al te wys mag haetlvck wesen, 
Maer vermits hv is gelcert 

Daer is hope van genesen, 
Zoo hy tot sich selfs cens keert. 


Cependant les réunions n'avaient pas toujours ces 
formes solennelles; et parfois on mettait au concours 
entre les confrères des questions de poésie ou de gram- 
maire qui avaient toutes les allures de la charade. On 
les désignait sous le nom de camertraege. Elles n'étaient 
pas sans quelque difficulté, qui en faisait le charme. 

Zegt, dichters, de naem van den vis. 
Wacerop geen vers te vinden is; 


En dic in onze waters zwemt 
En nooïit tot boome toppen klemt. 


ANTWOORD. 

Ik hoope dat het my dog eindelyk zal gelukken, 

En dacrom wil ik straks myn denkwyze uyt gaen drukken; 

Want op den karpel vind ik ’t streelend slagwoord niet; 

T Is de antwoord, weerdig gild, die uwen dienacr bicdt. 

Notre Gilde, comme la plupart des Chambres de 
Rhétorique, ne bornait pas à ces genres, le champ de 
ses compositions. Elle avait une salle?, une scène, des 
décors, des costumes : enfin un matériel de théâtre com- 
plet. Nous n'avons pas à refaire ici l'histoire de la 


? Cette salle qui était encore au XVIIIe siècle au Palais ou Lantshuis du 
Franc, fut transférée en 1811 au Meiboom, en 1820 au Romeyn ct en dernier 
lieu à la Couronne impériale, rue des Dominicains. 
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littérature dramatique en Flandre; il suffira de rappeler 
qu'à la suite des rigueurs édictées par les gouverneurs 
espagnols, elle sommeilla un siècle entier dans nos 
provinces; il ne fallut rien moins que l'invasion pour 
lui donner l'éveil. Louis XIV en transportant sur le sol 
belge l'arène de son ambition, y apporta sa renommée 
de grand roi présidant au grand siècle des lettres 
françaises. Corneille et Racine élevèrent la tragédie à 
son apogée; mais celle-ci dégénéra bientôt des propor- 
tions de ces chefs-d'œuvre; adoptant des formes plus 
modestes, elle varia sa diction, en l’entremélant de chant 
et de musique. La méthode de Lully fut naturalisée 
chez nous; à celte importation se rattache le nom d'un 
brugeois, Jacques Cary dit Neyts, « auteur dramatique 
et fondateur de l'opéra flamand »°; la dernière et la plus 
brillante personnalité de la Gilde des Zrois Santinnen. 

On connait sa biographie; qu'il nous soit permis d'en 
rappeler les traits principaux. 

Orphelin recueilli chez les pères Augustins, qui étaient 
alors les distributeurs de l'instruction, le jeune Cary, né 
pauvre, montrait des dispositions si précoces, si aimables, 
qu'il s’attira la vive sympathie de deux cœurs, mais cœurs 
d'or, qui voulurent l’adopter. Les époux Neyts, seigneurs 
de Cleyhem et de Walcourt, possédaient une grande 
fortune, et leur union les laissait sans héritiers. Ils 
reprirent Cary et son frère François, et obtinrent par 
lettres d'octroi de Charles VI du 30 septembre 1733, 


3 M. GortHaLs. Lettres relalives à l'histoire des sciences, des arts et 
des lettres en Belgique; t. 1H, p. 232. 
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l'autorisation de leur conférer leur nom et les droits 
d'enfants légitimes. 

Quels contrastes dans la vie, qui se montre tour à 
tour sereine comme un beau ciel ou emportée par l'orage, 
folle et bruyante, pensive et attendrie... Tel fut le sort 
des Cary. Le père Neyts mourut bientôt, trop tôt hélas 
pour eux. Sa veuve, Marguerite Lynck, « femme hautaine 
et entêtée », soutint un procès plus que chanceux contre 
le baron de Male, parcourut tous les degrés de juri- 
diction, — ils étaient nombreux dans ce temps là; et 
malgré l'avis de ses amis, les efforts même du grand 
conseil de Malines, elle poussa l'affaire jusqu'au bout, 
payant toujours, jusqu'à ce que son patrimoine fut entière- 
ment dissipé. 

Les jeunes Neyts, réduits une seconde fois à la misère, 
n'avaient d'autre ressource que le travail. Jacques était 
un étourdi, s'abandonnant volontiers à l'insouciante gaieté 
de son âge. On le plaça en l'étude d'un procureur, en 
souvenir des désastres de sa mère adoptive, avec son 
esprit souple et prime sautier, forçant son naturel, alignant 
les requêtes et salvations, il fit si bien qu'il acquit, en 
1193, la charge de son patron. 

Dès lors 1l put se livrer sans entraves au penchant 
de son caractère, à ce démon familier qui l'obsédait et 
qui était resté pour lui une énigme sans solution. Comme 


il courait les rucs, avec le dégoûùt des arides formules 


de la procédure, il rencontra un maitre d'école du nom 
de Coucke, qui donnait des leçons de déclamation. 
Cet homme fit ses délices. Cary doué d'une belle voix 
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et du vif instinct de l'art, sentit résonner en lui tous 
les accords de la lyre poétique. D'un coup d'œil, il saisit 
les défauts de son maître; il lui avait donné jusque là, 
la faveur du public; car Coucke avait érigé chez lui 
un théâtre permanent, chose nouvelle à Bruges, en le 
quittant, il allait lui rendre la gloire de ses leçons... 

__« Le théâtre flamand, dit très-bien M. Goethals, n'avait 
pu recevoir toutes les modifications introduites depuis 
quelques années dans la scène en France et en Iialie. 
Le genre d'acteurs et les moyens dont ils pouvaient 
disposer, ne permettaient point de représenter d'autres 
pièces que des farces et des drames. La cour de Bruxelles 
même n'avait guère que des ballets souvent interrompus 
par des récits et des dialogues. La scène flamande avait 
donc été condamnée à rester longtemps dans l'enfance de 
l'art dramatique. » 

Neyts, trouvant enfin sa vocation, monta un théâtre à 
lui, dans la « nouvelle salle de spectacles et de concerts »*; 
— il en fut, tout à la fois, le directeur, l’auteur et l'artiste. 
Jamais vogue n'avait égalé la sienne. Roi sur cette scène 
qu'il avait créée, il y excrçait un empire toujours attrayant, 
toujours rempli de prestige. 

« Le succès surpassa son attente; sans subsides et 
sans secours, il put entretenir sa troupe et monter con- 
veuablement ses pièces. L'amour des lettres flamandes 
stimulait leur zèle. L'honneur d'avoir mérité les applau- 


# Aujourd'hui la chapelle du couvent des Sœurs de Charité, rue des 
Chartreuses. 
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dissements de leurs concitoyens était la récompense que 
tous ils ambitionnaient le plus » *. 

Dans cet enivrement qui l'emportait, au milieu de cette 
féerie charmante qui chaque soir lui prodiguait son éclat, 
le poële se mit à envisager la réalité de sa vie. Jusque 
là plongé dans les splendeurs de l’art, il avait aspiré 
toutes les rosées de l'auhe matinale; mais plus tard, le 
sentier si vert a été foulé... Le théâtre, au XVII siècle 
offrait les ressources d'une éducation vagaboude. Grimm, 
dans ses études incomparables, nous en a laissé le tableau. 
Si l'amour ne fut là souvent qu'un jeu, la science du 
cœur a été de tous les temps. 

Neyts en fit l'épreuve. Parmi les actrices de sa troupe, 
l'une d'elles avait fixé son cœur. Sa voix enchanteresse 
avait ravi le poëte avec le public. Enfant du peuple, elle 
avait conquis ses suffrages par sa beauté, sa grâce, son 
insouciance de vingt ans. Isabelle Stassinon qui trans- 
portait ainsi sur notre scène les traditions charmantes 
de la Champmeslé, attacha notre poëte et l'épousa. 

Cependant l'ambition s'accrut avec le succès. Bruges 
avait eu le privilège d'entendre et: d'applaudir Neyts. Il 
partit pour Gand avec sa troupe et reçut le même 
accueil. A Bruxelles, la cour assista à ses représenta- 
tions. La Hollande eut son tour, et ne lui ménagea ni 
son enthousiasme, ni son admiration. 

Hélas ! tout cet éclat fut en une heure dissipé. Nevts 
jouait à Amsterdam, le 44 mai 1772, sa pièce Le déserteur, 


5 M. GoErTHALS, op. cit., p. 234. Biographie des hommes remarquables 
de la Flandre Occidentale; 1, 1, p. 9. 
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lorsqu'un violent incendie, qui laissa à peine aux acteurs 
et au public le temps de s'échapper, réduisit son théàtre 
en un monceau de cendres. | 

Ce malheur le rejeta, pour la troisième fois, dans le 
denûment. I revint en Brabant, essaya de reprendre ses 
représentations. Cette fois, le public fit défaut. Partout, 
dans les villes et jusque dans les villages, le goût de 
la poésie dramatique s'était épanoui et des sociétés de 
jeunes artisans jouaient la comédie ou l'opéra. Le réper- 
toire de Ncyts y passa tout entier, car Île principe de 
la propriété artistique et littéraire était encore inconnu. 
A Gand, le baron de Boulaere, une âme généreuse, le 
prit en pitié ct lui présenta la survivance du greffe de 
sa seigneurie. Îl refusa. A Courtrai, sa chüte fut 1rré- 
missible..…. 

i quitte le pays natal, cette Flandre qui l'avait tant 
chové, tant applaudi, et va s'établir à Malines, comme 
marchand de vins et de bois. Barct, qui rédigeait alors 
le Courrier de l’Escaut, se ha d'amitié avec lui, épousa 
sa fille. I écrivait des articles et des vers pour cette 
fouille, qui soutenait vivement le parti de Joseph IT et 
de ses réformes. Pendant l'insurrection brabancçonne, il 
dut fuir devant les soldats victorieux de Vander Meersch, 
et s'exila à Boulogne-sur-Mer, où 1l mourut le 8 juillet 1794. 

Neyts, comme Champmeslé, aurait pu dire : « Adieu, 
paniers, vendanges sont faites ! » N'est ce pas le dernier 
refrain de toutes ces existences frivoles ? Adieu, gloires 
vite éclipsées du théâtre; beautés encensées un matin; 
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fard détrempé sur la joue; colitichets jetés à la reven- 
deuse. Adieu, vieilles affiches de la comédie !... €. 

Le répertoire de Neyts était nombreux et varié. | 
se compose, en majeure partie, de traductions d'ouvrages 
français; — tragédies, vaudevilles, drames, opéras, au- 
dela de soixante. Toutes les pièces qui faisaient quelque 
sensation à Paris, étaient aussitôt traduites par lui en 
flamand, et lui prétaient l'attrait de l'actualité. 

La rapidité de la composition empêchait Neyts de 
soigner ses vers. Son dialogue a de l'entrain, du naturel. 
On scrait tenté de lui soupçonner une sensibilité assez 
vive, mais clle manque de noblesse et de goût. La mono- 
tonie de la césure et le rappel souvent forcé de la rime 
sonore enlèvent à sa poésie le tour, dont l'école moderne 
a tant abusé. Il n'a ni la grâce de Vondel, ni Ia bon- 
homie de Cats, ni la vigueur de Bilderdvk; mais il 
projette parfois de ces saillies éblouissantes qui rachètent 
bien ses défauts. Ceux-ci praviennent-ils de son insou- 
ciance de caractère ou des nécessités de la traduction ? 

Neyts, dans le choix et l'ordonnance de ses pièces, 
suivai] le penchant de son époque. Une chose domine 
ses tableaux et ressort de leur ensemble; chose qui s'élève 
et demeure; qui bientôt effaçaut les vaines subtilités d'un 
monde qui se dissout, remplacera toutes les puissances 
qui exigent Île respect sans l'obtenir, le peuple. Ce con- 
traste éternel des grands et des petits forme, en même 
temps, la moralité de cette poésie, mélée de chauson- 
nettes, de persiflage et de musique. C'est la jolie fille 
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du village, qui résiste à tous les enivrements d'une cour 
frivole, Aime int hof; — Cest la sobriété du pauvre, 
constituant la base de la loi économique de la population, 
mise en regard de lincontinence du riche; De Volk- 
Planting, — Ce sont des scènes de la vie flamande, avec 
leur mépuisable gaicté et cette vulgarité charmante qu'ont 
reproduites Jean Steen, Van Ostade, Brauwer et Teniers: 
De Xlomjes: Annette en Lubin; Rose en Colas; Bajocco 
en Serpela; Antoontje en Antonia; — C'est le travail qui 
honore et qui est honoré, Jusque dans les plus humbles 
professions; De slolmaker; De tuyniers; De kuyper; De 
peerde-smid; — C'est la justice personnifiée dans le gref- 
fier, la noblesse dans le bailli, l'armée dans le milicien, 
qui sont accablées sous les sarcasmes d'une fine satire; 
Den grefier in den trog; Den bedroogen bailliu; Den 
deserteur; Den soldaet toreraer; Den soldaet door dang; 
Jsabelle cagiteyne; — C'est la fausse science qui se gausse, 
c'est l'art méconnu et vengé; George Dandin; Don Quichot; 
Den naersegger tan het dorp; Den musyk meester; Den 
schilder verliefd op syn voorbeeld; — C'est enfin l'amour, 
flamme céleste, opposé à la volupté; l'âme au corps; 
l'esprit à la matière; De dwaling van een oogenblik ofte 
het vervolqg van Julie; Het verloren lam; De toets der 
vriendschap; De sympathie; De pragtige minnaer; De 
tee jagers en ‘l melkmeysje; De nymphen van Diana; 
De bolemienne; Het borgers bal; De kwalyk bexaerde 
dogter: De roose maegd; De schoone Arsena; etc. 


Messieurs, je ne puis terminer ce rapport sans dire 
un mot de la belle manifestation, à laquelle nous venous 
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d'assister. La publication de l'Inventaire de nos archives 
produisit en Allemagne un profond mouvement de curiosité. 
Bruges avait été, au moyen-âge, le centre d'une ligue 
célèbre, qui unissait dans les liens du commerce et de 
l'industrie, le Nord et le Midi de l'Europe. Des documents 
précieux nous en sont conservés. Bientôt, la Société histo- 
rique de la Hanse, qui a son siége principal à Hambourg, 
nous envoya ses plus savants collaborateurs; les docteurs 
Koppmann, Von der Ropp, Hôhlbaum, Dietrich Scheffer; 
ils trouvaient dans notre dépôt une mine inexplorée, qu'ils 
mirent à profiter pour leurs publications intéressantes. 
L'ancienne renommée de Bruges se répandit dans tout 
le pays des « Osterlings », et nous valut ce cortège 
« d'excursionnistes hanséates » qui viennent de laisser 
dans nos murs un durable souvenir de la science sans 
faste alliée à la plus exquise urbanité. 


Veuillez agréer, Messieurs, l'assurance de ma con- 
sidération très-distinguée. 


Bruges, le 29 juillet 1884. 


L'Architriste communal, 
L. GILLIODTS-YAN SEVEREN. 


— FIN DU QUINZIÈME VOLUME — 
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